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INTRODUCTION 



La vigne, ce précieux arbuste qui est une des 
causes de la richesse de notre pays, est attaquée 
par une foule d'ennemis dont plusieurs sont des plus 
redoutables. Certains d'entre eux sont d'apparition 
récente; ils ont éîé importés en France par des 
plants venant d'Amérique : ce sont les plus terri- 
bles, tels sont le Phylloxéra, le Mildiou, le Black- 
Rot, le Rot blanc, etc. 

En présence de ces nombreux ennemis, les viticul- 
teurs ont cherché des moyens propres à amener leur 
destruction, de façon à sauver notre vignoble fran- 
çais. Grâce au concours de savants distingués, tels 
que MM. Planchon, Millardet, Cornu, Foéx, Yiala, 
etc., qui ont déterminé la nature des nouvelles mala- 
dies, on se trouve aujourd'hui en présence de moyens 
de destruction qui sont efficaces pour la grande 
majorité de ces ennemis. 

Ce sont ces ravageurs de la vigne que nous nous 
sommes proposé de décrire dans cet ouvrage. Nous 
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y étudions successivement leurs caractères, leurs 
mœurs ou leurs moyens de propagation, leurs dégâts, 
pour nous étendre surtout sur les moyens de les 
détruire ou d'entraver leur extension dans une cer- 
taine mesure. 

Peut-être beaucoup de nos lecteurs trouveront-ils 
que plusieurs des ennemis que nous décrivons ont si 
peu d'importance, sont si peu répandus qu'il n'y a 
pas lieu de s'en occuper. Ils sont dans l'erreur, car 
rien ne dit que ces ennemis ne prendront pas un plus 
grand développement et qu'ils n'envahiront pas les 
pays restés jusqu'alors indemnes de leurs ravages. 
Les conditions de développement de ces ennemis sont 
soumises à tant de variabilité qu'il est impossible de 
prévoir qu'un ravageur de la vigne restera cantonné 
dans la même région. 

On ne saurait donc trop recommander aux viticul- 
teurs la plus grande surveillance de leur vignoble. 
Dès le début delà végétation, la vigne est attaquée par 
des insectes, ici très dangereux, là de peu d'impor- 
tance, mais toujours préjudiciables h notre précieux 
arbuste. Les maladies cryptogamiques apparaissent 
aussi de bonne heure et nous verrons combien il est 
indispensable de surveiller leur apparition si l'on 
veut préserver un vignoble de leurs atteintes. 

Pour la clarté du sujet, nous avons divisé notre 
ouvrage en trois parties : 

Les Insectes; 

Les Maladies cryptogamiques ; 

Les Altérations organiques de la vigne. 
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Nous divisons les insectes en souterrains et 
aériens et nous commençons tout de suite par le plus 
important de tous : le Phylloxéra. De la nomencla- 
ture de tous ceux qui suivent, le viticulteur pourra 
aisément se convaincre qu'il doit surveiller son 
vignoble dès le réveil de la végétation, époque à 
laquelle de nombreux insectes s'attaquent aux 
bourgeons. 

Passant ensuite aux maladies cryptogamiques de 
la vigne, nous les décrivons succinctement, nous 
arrêtant à peine sur la partie scientifique : la des- 
cription du champignon qui les produit, pour nous 
étendre surtout sur les moyens de les combattre et 
l'évaluation du prix de revient de ces derniers. 

Nous terminons enfin par les altérations organi - 
ques de la vigne, altérations qui ne sont produites ni 
par des insectes ni par des champignons, mais par 
les intempéries des saisons ou par des causes encore 
mal connues. 

Nous faisons entrer dans ces trois partit s quelques 
ennemis de la vigne d'apparition récente, tels que 
le Têtranyque tisserand qui produit la Maladie 
rouge de la vigne, la Brunissure, la Maladie 
de Californie, la Maladie du coup de pouce, etc., 
tout autant de sujets qui ne manquent pas que d'être 
très intéressants a étudier à la fois pour le viticulteur 
et l'homme de science. 

Dans cet ouvrage nous avons décrit toutes les 
méthodes propres à amener la destruction des enne- 
mis de la vigne, avec leurs inconvénients respi ctifs 
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afin que le viticulteur sache à laquelle doi.ner la 
préférence. Les remarques personnelles que nous 
avons faites et les renseignements et documents que 
nous avons pu recueillir soit à l'Ecole de Montpellier 
et dans toute la région environnante, soit dans le 
Beaujolais et la Bourgogne, nous ont puissamment 
aidé dans ce travail. 

Nous nous sommes efforcé d'être simple, précis 
et concis, suivant le désir qu'avait exprimé la Société 
des Agriculteurs de France, en mettant au concours, 
pour l'année 1893, le sujet des Maladies cryptoga- 
miques et Insectes nuisibles à la vigne. 

Nous sommes heureux d'avoir réussi, puisque 
notre ouvrage a été couronné d'une médaille d'or 
par ladite Société et que le compte rendu de celle - 
ci accuse sa grande valeur au point de vue de la 
simplicité, de la clarté et de la méthode. 

"Lvon, le 1 er Novembre 1893. 
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PREMIÈRE PARTIE 

LES INSECTES NUISIBLES A LA VIGNE 

GÉNÉRALITÉS 

Avant de décrire les principaux insectes nuisibles 
à la vigne, nous devons dire ce que c'est qu'un 
insecte. Sans entrer dans des détails scientifiques 
qui ne seraient pas a leur place ici, nous dirons 
qu'un insecte est un petit animal sans vertèbres, 
dont le corps et les membres sont articulés. 

Il ne faut pas croire cependant que tout insecte se 
montre toujours à nous sous cet aspect ; car, avant 
de parvenir à l'état adulte, il passe par une série de 
transformations ou métamorphoses. 

E. Dussuc, Les Ennemis de la Vigne. { 



2 GENERALITES 

Les insectes sortent d'abord de l'œuf à l'état de 
larve (appelée chenille dans les papillons); c'est 
sous cette forme qui représente la période la plus 
longue de leur vie qu'ils sont le plus dangereux par 
les dégâts qu'ils produisent. 

Au bout d'un temps plus ou moins long suivant les 
espèces, la larve se transforme en nymphe, après 
plusieurs changements de peau ou mues. La nymphe, 
appelée chrysalide chez les papillons, représente 
l'insecte adulte à l'étatrudimentaire. Sous cette forme, 
les différents organes prennent leur développement 
normal, et bientôt apparaît l'insecte à l'état adulte ou 
insecte parfait. 

A ce dernier état, l'insecte se reproduit, donne un 
œuf, et les mêmes transformations recommencent. Il 
meurt généralement très peu de temps après s'être 
accouplé. 

Nous diviserons les insectes en insectes souter- 
rains et insectes aériens. Cette division pouvant 
prêter a équivoque, nous devons dire que nous enten- 
dons, par insectes souterrains, ceux qui produisent 
des dégâts dans les parties souterraines de la vigne, 
et, par insectes aériens, ceux dont les parties de la 
vigne situées au-dessus du sol ont particulièrement 
à souffrir. 

Aucun insecte, en effet, n'est à proprement parler 
souterrain ou aérien, c'est-à-dire, ne vit exclusive- 
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ment sous terre ou hors de terre : la larve est le plus 
souvent aérienne et souterraine à la fois, parfois l'un 
ou l'autre, tandis que l'insecte parfait est toujours 
aérien. 



I. INSECTES SOUTERRAINS 

PHYLLOXERA 1 

Description et mœurs. — Le Phylloxéra vas- 
tatrix, qui depuis 1865 a ravagé tout notre vignoble 
français, est sans contredit le plus terrible ennemi 
de la vigne. Il a ceci de particulier aussi, c'est que 
ses ravages ont été toujours en croissant et non loca- 
lisés dans quelques régions, comme la plupart des 
insectes que nous étudierons par la suite. 

Originaire de l'Amérique du Nord, il a été importé 
en Europe par divers pépiniéristes avec des plants 
de ce pays. Sa rapide propagation en France provo- 
qua de nombreuses études, en vue de rechercher ses 
mœurs et les meilleurs moyens propres à amener sa 
destruction. C'est grâce surtout aux travaux de 



1 Depuis que le manuscrit de ce livre a été couronné par la 
.Société des agriculteurs de France, nous y avons ajouté quel- 
ques documents ; le chapitre du Phylloxéra, en particulier, a 
été notablement augmentée. 
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MM. Planchon, Balbiani et Maxime Cornu, que les 
mœurs de ce redoutable insecte sont aujourd'hui bien 
connues. 

La vie du Phylloxéra comprend plusieurs phases 
très distinctes et successives à partir de l'œuf primor- 
dial; ce sont les suivantes : 

1° Femelles sans ailes, vivant sur les feuilles ou 
sur les racines et se reproduisant sans avoir été 
fécondées (par parthénogenèse) ; 
2° Nymphes ; 

3° Femelles ailées se reproduisant par parthénoge- 
nèse; 

4° Mâles et femelles sexués. 
L'œuf unique qui remplit tout l'abdomen de la 
femelle sexuée est pondu vers le mois de septembre 
sous l'écorce de la vigne, surtout de celle de deux 
ans qui est plus adhérente : c 'est 1' 'œuf d'hiver. Cet 
œuf est elliptique, de couleur jaune passant au ver- 
dàtre, un pédicelle le fixe à son point d'attache et 
ses dimensions sont si petites qu'il n'est presque pas 
visible h l'œil nu, puisqu'il mesure en moyenne 
mra ,22 sur mm ,12. 

Dans le courant d'avril, il sort de cet œuf unique 
un petit être (fig. 1 et 2) long de mm ,25 atteignant 
plus tard mm ,45, de couleur jaune clair, et qui se 
distingue de ce qu'il sera plus tard par ses longues 
pattes et son agilité. Il se porte, en effet, rapide- 
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ment sur les feuilles de la vigne, principalement 
dans les plants américains, tandis qu'il se dirige sur- 
tout du côté des racines dans les plants français. 





Vu en dessus. Vu en dessous. 

Fie. 1 et 2. — Phylloxéra vastatrix, très grossi. 



Gallicoles. — Dans le premier cas, la piqûre de 
ce jeune Phylloxéra détermine, sur la face inférieure 
des feuilles, des galles ouvertes à la partie supérieure 
et dans lesquelles il s'enferme pour se transformer 
après trois mues en mère pondeuse (fig. 3 et 4). 
Celle-ci pond alors sans avoir été fécondée de cinq à 
six cents œufs d'un jaune très vif au début et qui 
prennent dans la suite une teinte de plus en plus 
brune; de ces œufs sortent des jeunes qui se répan- 
dent bientôt hors de leur nid pour former, les uns de 
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nouvelles galles, non seulement sur les feuilles, mais 
aussi sur les pétioles, sur les vrilles et sur les tiges 
vertes (fig, 5), tandis que d'autres se dirigent vers 
les racines pour se joindre à ceux qui proviennent 
directement de l'œuf d'hiver. 





Vue en dessus. Vue en dessous. 

Fio. 3 et 4. — Mère parlhénogénésique pondeuse, grossie. 



Cette forme gallicole (produisant des galles) n'est 
pas bien dangereuse pour les feuilles. Elle ne fait que 
les déformer, et, par suite, elle entrave un peu leur 
rôle physiologique. 

Chacune de ces galles proéminentes à la face infé- 
rieure, et d'un vert plus clair que le parenchyme, est 
garnie à l'intérieur et surtout à l'extérieur d'une 
foule de poils courts et raides, elle s'ouvre à la face 
supérieure par une fente étroite présentant des 




Fig. D. — Rameau de vigne couvert de galles sur les feuilles a, 
sur les vrilles b, sur les tiges c, grandeur naturelle. 
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poils sur tout son pourtour (fîg. 6, 7, 8); leur cavité 




Fig.6. — Coupe ver- Fig. 7. — Ouverture d'une Fio. 8. — Galle à la face 
ticale d'une galle galle à la face supérieure inférieure d'une feuille, 
de Phylloxéra, d'unefeuille,trèsgrossie. très grossie, 
grossie. 




Fio. 9. — Galle ouverte pour montrer les œufs, les jeunes 
et une mère parthénogénésique pondant, fort grossissement. 



renferme toujours une mère pondeuse, quelquefois 
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deux ou trois, entourées d'œufs ou d'insectes jeunes 
(flg. 9). 

Radicicoles. — Nous avons vu que le jeune Phyl- 
loxéra (flg. 10) sortant de l'œuf d'hiver se portait 




Fia. 10. — Jeune Phylloxéra venant d'éclore (d'après Max Cornu), 
grossi environ 200 fois. 



chez les vignes européennes principalement sur les 
racines, d'où le nom de Radicicole qu'on lui a donné. 
Sous cet état, qui est d'ailleurs le seul sous lequel 
il fasse périr la vigne, le Phylloxéra est tout au plus 
long d'un millimètre, il est de couleur jaune brun. 
Son corps est muni de six pattes, et il est partagé par 
des sillons transversaux en une série de segments 
qui portent chacun une ligne de tubercules saillants 
distribués régulièrement sur le corps de l'animal. La 
tête est munie d'une trompe qui se recourbe sous 
l'abdomen, et qui est formée de trois soies contenues 
dans une gaine spéciale (flg. il et 12). Cette trompe 
ou rostre servira de suçoir à l'animal. 

1. 



10 INSECTES SOUTERRAINS 

Ce jeune Phylloxéra radicicole est une femelle de 
taille moindre que le gallicole (Valéry Mayet), qui, 





Fio. 11. — Phylloxéra vu en dessous, 
pour montrer le rostre (lèvre infé- 
rieure) et les pièces buccales per- 
forantes (mandibules et mâchoires 
dans leur position normale), fort 
grossissement. 



Fio. 12. — Pièces per- 
forantes séparées. 



sans avoir été fécondée, se met bientôt à pondre de 
petitsœufs jaunâtres, desquels sortirontaussi d'autres 
jeunes Phylloxéras de même sorte qui deviendront 
également des mères pondeuses après trois mues suc- 
cessives (fig. 13 et 14). 

Comme chaque mère pond généralement de 30 à 
40 œufs en moyenne, et qu'il y a dans une année jus- 
qu'à huit générations, on arrive au chiffre colossal de 
25 à 30 millions d'individus par an pour un seul œuf 
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d'hiver. Aussi, les racines sont-elles souvent telle- 
ment chargées de ces insectes, qu'elles semblent être 
recouvertes d'une poussière jaune. « J'ai calculé, 
dit Barrai, combien mille œufs de Phylloxéra pou- 





Fig. 13. —Mère pondeuse, face Fiu. 14. — Mère pondeuse, 
ventrale (d'après Max. Cornu). face dorsale (d'après Max. 

Cornu) 



vaient couvrir de surface au bout d'une année; eh 
bien ! les produits de mille œufs couvriraient la sur- 
face d'un hectare en les mettant bout à bout, côte à 
côte, serrés les uns contre les autres. Supposez en 
plusieurs dizaines ou plusieurs centaines de mille et 
vous comprendrez avec quelle prodigieuse rapidité le 
fléau se répand partout, dévore tout. » 

Hibernants. — Au mois de novembre, c'est- 
à-dire lorsque surviennent les froids et que la végéta- 
tion cesse, tandis que les mères pondeuses meurent, 
les jeunes Phylloxéras nouvellement nés s'engourdis- 
sent pour ne se réveiller qu'au printemps. Ils passent 



■M 
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ainsi tout l'hiver sous l'écorce des grosses racines 
(fig. 15), ce qui leur a valu le nom à' Hibernants. 
Sitôt le retour des chaleurs, ces Phylloxéras muent à 




Fio. 15. — Vieille racine de vigne couverte de Phylloxéras 
en hibernation, de grandeur naturelle. 



nouveau et recommencent à produire d'autres indi - 
vidus radicicoles. 

Nymphes ET ailés. — Vers les moisde juillet, août, 
un certain nombre de Phylloxéras des racines, au 
lieu de devenir mères pondeuses, se transforment 
après cinq mues en nymphes qui sont allongées, et 
chez lesquelles on aperçoit les premiers rudiments 
d'ailes (fig. 16) ; elles se dirigent vers l'extérieur du 
sol pour se transformer bientôt (dans le courant du 
mois d'août) en femelles ailées. 
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Celles-ci sont de petits moucherons allongés et 
jaunes, munis de quatre ailes transparentes et bien 
plus longues que. leur corps; malgré, cela, corps et 
ailes réunis n'ont pas plus de 2 millimètres environ 



QhO 





Fig. 16. — Nymphe du Phylloxéra Fia. 17. — Phylloxéra ailé 
(d'après Max. Cornu). (d'après Max. Cornu). 



de long (fig. 17): « L'ailé, dit M. Max.' Cornu, res- 
semble à une petite mouche jaune d'or ou fauve, à 
corselet noir et à ailes horizontales grises. Les anten- 
nes sont spéciales : le troisième article est très long, 
muni de deux chatons, un de plus que chez les aptères ; 
les pattes ont trois poils de plus que chez les aptères. 
Les yeux sont multiples. Les ailes de la première 
paire ont quatre nervures et une tache jaune près du 
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bord, à leur extrémité. Les ailes delà deuxième paire 
portent chacune deux petits crochets. » 

Ces ailés sont emportés par le vent à des distances 
considérables, vu leur légèreté, et provoquent ainsi 
de nouvelles invasions de Phylloxéras. 

Chacun d'eux pond, sans avoir été fécondé, de trois 
à six œufs, indifféremment sur les diverses parties du 





Fio. 18. — Phylloxéra Fia. 19. 
sexué, mâle. 



- Phylloxéra sexué, 
femelle. 



pied de vigne, aussi bien sur les feuilles au niveau de 
la bifurcation des nervures que sur les bourgeons, 
les branches et le pied du cep ; si la saison est avancée, 
il se loge sous les écorces exfoliées pour déposer ses 
œufs, puis il meurt. 

Ces œufs se distinguent de ceux des racines en ce 
qu'ils sont de deux tailles différentes : les petits don- 
nent des mâles (fig. 18), les gros des femelles (flg. 19). 
L'accouplement a lieu de suite après l'éclosion, puis 
le mâle meurt. La femelle est un peu plus allongée 
que celles qui habitent les racines, et s'en distingue 
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en outre par sa couleur jaune clair, par l'atrophie 

de son rostre et de tous les organes digestifs. Son 
abdomen renferme un œuf unique qui le remplit 
entièrement et empiète même sur le thorax, c'est l'œuf 
d'hiver. 




Fiq. 20. — Cadavre desséché d'une femelle sexuée et l'œuf 
d'hiver qu'elle a pondu sous une écoree de vigne (d'après 
M. Balbiani). 



Ce dernier est pondu, comme nous l'avons dit 
précédemment, sous l'écorce du bois de deux ans 
(flg. 20), et donne, au printemps de l'année suivante, 
la série de métamorphoses que nous venons d'étu- 
dier. 

Action du Phylloxéra sur les racines de la vigne. 
— Nous avons vu que le Phylloxéra des racines était 
muni d'une trompe ou rostre. A l'aide de celui-ci 
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qu'il plante sur les jeunes racines, il suce leur con- 
tenu qui lui sert de nourriture (flg. 21). 



..«^■Iffei 




Fio. 21. — Phylloxéra en train de sucer la sève, vu de profil. 





Fio. 22. — Nodosités sur Fio. 23. — Renflements sur grosses 
petites radicelles. radicelles. 



Sur les petites radicelles où l'insecte s'établit 
d'abord, cette piqûre détermine ce que l'on a appelé 
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des nodosités (flg. 22) ; si la piqûre a eu lieu à 
l'extrémité de ces radicelles, celles-ci se renflent en 
ce point et se recourbent. 

Ces nodosités prennent sur les grosses radicelles 
la forme de renflements plus ou moins fusiformes 
(flg. 23), et, surdes racines plus âgées et plus dures, 
celles de protubérances ou de verrues que M. Millar- 
det a dénommées tiibérositës^{ftg':,£f). 

Cette action du PhylloxeAOTovoqu^tlépérisse- 
ment des racines, et, par suHé£ja vùgm rjgjiHt bientôt 
d'inanition. « La des tructio Normale des radicelles, 
dit M. Max. Cornu 1 , arrive aii^Wde Fêté, la séche- 
resse parait être une des causes déterminantes ; les 
radicelles une fois mortes, le brunissement du tissu 
se continue de proche en proche et le chevelu peut 
périr entièrement. L'action de l'insecte peut être 
rapportée à trois causes : la piqûre, le liquide irri- 
tant dégorgé en ce point, la succion du liquide cellu- 
laire des racines piquées. C'est à la succion du liquide 
qu'il faut attribuer les effets. » 

Les nodosités et les renflements des radicelles ne 
sont pas les causes principales qui font dépérir la 
vigne ; les altérations produites par le Phylloxéra sur 
les racines, et que nous avons vu dénommer tubéro- 
sites par M. Millardet, en sont la cause principale : 

1 Max. Cornu, Etudes sur le Phylloxéra vastatrix, Paris, 
1878. 



■■■■ 
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« J'ai désigné sous ce nom, dit- il', des lésions qui 
se forment sous l'influence de la piqûre de l'insecte 
sur les racines qui ont cessé de s'accroître en longueur 
et qui s'accroissent en épaisseur, quels que soient du 
reste l'âge et le diamètre de ces dernières. Les tubé- 
rosités ont typiquement une forme sub-hèmisphérique 
(fig. 24). Au centre, se voit habituellement un méplat 
ou même une dépression où se tient l'insecte. Il se 
forme d'autres tubérosités contre la première, ou bien 
celle-ci, sous l'influence de nouvelles piqûres, pro- 
duit à sa surface des tubérosités secondaires, plus 
petites, et devient par suite composée. Par suite des 
diverses variations dans l'action des insectes, les 
tubérosités peuvent se montrer isolées ou confluentes. 
Dans ce dernier cas, elles forment presque toujours 
des groupes allongés suivant l'axe de la racine. 

Tandis que les nodosités se forment d'avril à 
septembre, les tubérosités ne commencent guère à se 
développer avant le mois d'août, au moins dans les 
premières années de la maladie. Tandis que les nodo- 
sités sur notre vigne européenne atteignent rarement 
le mois d'octobre ou novembre sans se décomposer, 
c'est tout au plus si la moitié des tubérosités sont 
pourries en décembre. Les autres traversent l'hiver 



1 Millardet, Comptes rendus de V Académie des sciences, 
1878. 
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pour ne succomber que plus ou moins tardivement 
dans le courant de l'année suivante. 




Fig. 24. — Tubérosités produites par le Phylloxéra 
sur racines dures 



« La plante réussit quelquefois à opposer une bar- 
rière à la pourriture (décomposition) des tubérosités, 
de manière a préserver plus ou moins longtemps 
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(parfois complètement) de la contagion le bois de la 
racine. Cette barrière consiste dans une ou plusieurs 
plaques de liège qui, à certaines époques, se pro- 
duisent dans l'épaisseur de l'écorce au-dessous des 
tubérosités. Le trajet de ces plaques de liège est tou- 
jours plus ou moins irrégulier et en rapport avec la 
disposition des tubérosités. A l'état normal, ces for- 
mations subéreuses sont infiniment moins fréquentes, 
et de plus, au lieu d'être irrégulières, interrompues 
et disposées uniquement au-dessous des tubérosités, 
elles forment autour de la racine un manteau cylin- 
drique, continu et régulier. » 

On voit donc que c'est la formation de ces plaques 
de liège qui, en isolant les tubérosités du bois de la 
racine, rend un cépage résistant au Phylloxéra. Si 
elle ne se produit pas, comme cela a lieu dans nos 
cépages français, la décomposition de la tubérosité se 
communique à l'intérieur de la racine et celle-ci 
succombe bien vite. 

Ce fait jouant un rôle capital dans la reconsti- 
tution des vignobles parles plants américains greffés, 
nous avons cru de notre devoir de nous y étendre 
assez longuement. 

L'altération des racines par le Phylloxéra se tra- 
duit à l'extérieur par un affaiblissement général de la 
plante; celle-ci ne recevant plus par les racines 
qu'une nourriture insuffisante, émet des rameaux 
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rabougris ne portant que des feuilles étiolées et qui 
tombent de bonne heure. La récolte devient bientôt 
très faible, puis nulle et enfin au bout d'un nombre 
d'années plus ou moins considérable, variant avec 
le climat et la nature du sol, la vigne est complète- 
ment détruite. 

Cette extension du Phylloxéra dans un vignoble se 
manifeste toujours par la présence de quelques ceps 
morts qu'entourent d'autres pieds peu vigoureux et 
dont la vigueur va en augmentant a mesure qu'on 
s'éloigne des premiers; c'est ce que l'on nomme une 
tache phylloxerique. Cette tache s'étend de plus en 
plus avec le temps, ainsi que le ferait une tache 
d'huile, selon l'expression do M. Gaston Bazille. 

Il résulte de ce fait que ce n'est pas sur les ceps 
les plus malades que l'on doit rechercher la présence 
du Phylloxéra sur les racines, mais au pourtour delà 
tache. Les Phylloxéras ont, en effet, abandonné les 
ceps qu'ils avaient attaqués tout d'abord, aussitôt 
qu'ils ne leur ont plus offert la nourriture néces- 
saire, pour se jeter sur les pieds voisins encore 
indemnes de leurs attaques. 

La destruction d'une vigne par le Phylloxéra est 
plus ou moins rapide : dans la plupart des cas, elle 
n'est complète qu'au bout de cinq ou six ans ; il peut 
arriver cependant qu'en deux ou trois ans un vignoble 
soit complètement ravagé. Cela varie, comme nous 
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l'avons dit précédemment, suivant le climat et la 
nature du sol. Dans le Midi, où la végétation com- 
mence de bonne heure, le Phylloxéra commence ses 
dégâts plus tôt et les continue plus longtemps à 
l'automne ; sa multiplication est très rapide, et, par 
suite, ses ravages sont beaucoup plus étendus que 
dans le Nord. Dans ces régions septentrionales, au 
contraire, la vie de l'insecte est moins intense et ses 
dégâts sont par suite moins rapides. 

Il est évident que les vignes plantées en terrains 
riches et profonds offrent une plus grande résistance 
aux attaques du Phylloxéra que celles établies dans 
les sols rocheux et peu profonds. Nous verrons aussi 
que, suivant la composition en éléments physiques 
du sol, les atteintes de ce redoutable insecte varieront 
dans des proportions notoires. 

Etendue des dégâts produits par le Phylloxéra. — 
Les premières atteintes du Phylloxéra en France 
furent remarquées en 1865 à Pujault, près Roque- 
maure (Gard). De ce point, il s'étendit avec rapidité 
sur les départements de Vaucluse et des Bouches-du- 
Rhône. En 1869, il fit son apparition dans celui de 
l'Hérault. En même temps, le Bordelais était envahi, 
puis le Cognassais en 1873. Le mal s'étendit sur tout 
le bassin du Rhône et fît son apparition en 1875 
dans le Beaujolais et la Bourgogne. 

En 1879, les deux grandes taches du sud-est et 
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de l'ouest de la France se réunirent et les dégâts 
n'ont fait que s'accroître depuis. 

Aujourd'hui, tous nos départements viticoles sont 
atteints, même ceux de la Champagne qui avaient été 
préservés jusqu'à présent, de sorte que l'on peut 
évaluer à 1.500.000 hectares, l'étendue des vignes 
détruites par le redoutable insecte sur les 2.400.000 
que nous possédions avant son apparition. La récolte 
annuelle qui était en moyenne de G0 millions d'hec- 
tolitres de vin est tombée à 30 millions d'hectolitres, 
entraînant ainsi une perte énorme pour la fortune 
publique. 

L'évaluation de cette perte est presque impossible ; 
elle se chiffre par milliards ; la misère dans les popu- 
lations rurales des pays viticoles et une diminution 
du capital foncier en ont été la conséquence. 

Ce n'estpas seulement en France que le Phylloxéra 
a étendu ses ravages; toutes les vignes de l'Europe et 
des autres parties du monde ont été successivement 
envahies, et aujourd'hui on y compte bien peu de 
régionsquin'aientpaseuà subir ses terribles attaques. 

En Afrique, le Phylloxéra a été trouvé, en 1885, 
dans notre belle colonie algérienne aux environs de 
Tlemcem et de Sidi-bel-Abbès, et, en 1886, dans la 
province de Constantine. Les vignobles de la colonie 
anglaise du Cap de Bonne -Espérance sont attaqués 
aussi dans des proportions assez considérables. 
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Enfin, en Australie et en Amérique (Californie), 
les vignobles créés avec des cépages européens sont 
contaminés. 



Moyens de destruction employés contre le Phylloxéra. 



Quand on songe à la quantité de remèdes contre 
le Phylloxéra qui ont été proposés depuis son 
apparition en France, il y a lieu d'être étonné qu'un 
si petit nombre soit resté dans la pratique. 

On doit considérer, en effet, qu'une quantité de 
substances sont toxiques pour le Phylloxéra, mais 
qu'elles sont néanmoins impossibles à employer. Cela 
résulte de ce que, avant de mettre en usage un 
remède quelconque , il faut d'abord voir si son 
emploi sera réellement pratique, c'est-à-dire : 
1° si l'on pourra facilement le mettre en contact avec 
l'insecte que l'on veut détruire ; 2° s'il ne nuira pas 
à la plante ; 3° enfin s'il sera économique. 

C'est pour n'avoir pas rempli toutes ces conditions 
qu'un grand nombre de procédés soi- disant efficaces 
contre le Phylloxéra sont rapidement tombés dans 
l'oubli. 

Nous ne parlons pas ici, bien entendu, de ceux 
qui n'ont été proposés que par des esprits mal 
équilibrés , alléchés uniquement par le prix de 
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300.000 francs mis au concours par le Gouver- 
nement '. La liste en est longue et la Commission 
départementale de l'Hérault, instituée pour étudier les 
procédés proposés, n'a pas eu de peine à les rejeter. 

Toutefois, à côté de ces inventions bizarres, il est 
d'autres remèdes qui, quoique provenant d'esprits 
sérieux ont été rapidement laissés de côté, parce 
qu'ils reposaient sur une connaissance non appro- 
fondie des mœurs de l'insecte. 

C'est ainsi que, se basant sur la coutume des hor- 
ticulteurs des environs de Paris, oh avait fondé de 
grandes espérances sur l'emploi de certaines plantes 
en cultures intercalaires, c'est-à- dire cultivées entre 
les ceps de vigne : puisque les horticulteurs pari- 
siens préservaient leurs rosiers des ravages des vers 
blancs en mettant autour d'eux des salades sur les - 
quelles ces larves se jetaient avec prédilection, pour- 
quoi n'en serait-il pas de même pour le Phylloxéra 
à l'égard d'autres plantes ? Tel est le raisonnement 
qu'on s'était posé, 

11 pèche, comme nous l'avons dit précédemment, 



' Un prix de trois cent mille francs, auxquels pourront 
venir s"ajouter des souscriptions volontaires des départements, 
des communes, des compagnies, des particuliers, sera accordé 
par l'Etat à l'inventeur d'un moyen efficace et économiquement 
applicable, dans la généralité des terrains, pour détruire le 
Phylloxéra ou en empêcher les ravages. (Loi du 22 juillet 187-4.) 
E. Dussl'C, Les Ennemis de la Vigne. 2 
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par un manque de connaissance des mœurs du Phyl- 
loxéra. Ce dernier, comme tous ses congénères, les 
Pucerons, ne vit (à l'inverse du Hanneton) que sur 
une seule espèce de plartes, ou au plus sur une 
seule famille végétale. Il en résulte donc que, pour 
éloigner le Phylloxéra de la vigne, il faudrait trouver 
dans la famille des Ampélidées une espèce analogue 
à la vigne qui soit, en outre, préférée par notre 
insecte ; comme elle n'existe pas, il n'y a pas lieu 
de songer à se débarrasser de lui par des cultures 
intercalaires. 

On a pensé aussi, et quelques personnes le croient 
encore, pouvoir éloigner le Phylloxéra de la vigne 
en semant entre les ceps certaines plantes acres 
qu'on enterrerait ensuite. Celles-ci, à l'inverse des 
précédentes, auraient le pouvoir de faire fuir l'in- 
secte par leur odeur nauséabonde; tels sont : la 
Belladone, le Pyrèthre, le Lupin, le Tabac, la 
Camomille, le Sumac des corroyeurs, etc. Cette opi- 
nion n'a rien d'invraisemblable, mais on peut dire 
que, si quelques Phylloxéras sont détruits par ces 
plantes, il y en aura toujours une grande quantité 
qui échapperont. 

Là, n'est donc pas encore la solution. Heureuse- 
ment que l'on se trouve aujourd'hui en présence de 
résultats acquis, de telle sorte qu'on peut assurer 
qu'une vigne traitée dès le début à l'aide des moyens 
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que nous allons décrire pourra résister aux atteintes 
du Phylloxéra, si les traitements sont faits régulière- 
ment etjudicieusement. 

Ces moyens de destruction peuvent se diviser, en 
deux catégories : les uns ont pour but de prévenir 
l'insecte, les autres de le détruire directement. 

I. Moyen» préventif*. — i» Plantations dans 
les sables. — Le meilleur des moyens, malheu- 
reusement trop spécial, pour se préserver du Phyl- 
loxéra, est de planter la vigne dans des terrains 
sablonneux. Dès 1872, M. E. Duclaux, alors 
délégué de l'Académie des sciences concluait de 
ses observations sur les alluvions de la Durance 
et du Gardon que « sur les terrains sablo- calcaires 
ou sablo-argileux, et spécialement sur ceux où le 
sable est assez en évidence pour qu'on leur donne le 
nom de terrains sablonneux, la résistance à la péné- 
tration de l'insecte devra être absolue. » 

Ce fait fut confirmé en Camargue, par M. Espita- 
lier, et aux environs d'Aigues-Mortes, par M. Bayle. 
Devant ces observations, de nombreux proprié- 
taires voisins du littoral méditerranéen plantèrent en 
vignes françaises de grandes surfaces sablonneuses, 
qui étaient absolument délaissées avant l'invasion du 
Phylloxéra. C'est ainsi que la Compagnie des Salins 
du Midi possède à Jarras, près d'Aigues-Mortes, et à 
Villeroy, près de Cette, un vignoble florissant abso- 
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lument dans les sables. Pour se rendre compte du 
changement qui s'est opéré dans cette région, il suffit 
de savoir que l'hectare qui valait autrefois h peine 
100 ou 200 francs, se traite aujourd'hui sur le pied 
de 5 à 6000 francs. 

Il est utile de dire que tous les sables ne présentent 
pas une immunité absolue au Phylloxéra ; les sables 
calcaires préservent moins la vigne de ses atteintes 
que les sables siliceux; enfin, d'après M. Foëx, 
cette immunité n'est absolue pour ces derniers que 
s'ils renferment au moins 60 pour 100 de silice. 

La présence d'une nappe d'eau souterraine influe 
dans un sens favorable pour préserver la vigne des 
attaques de l'insecte ; mais il ne faut pas que cette 
nappe soit salée, au cas où l'on aurait alors à irri- 
guer le sol pour enlever les dépôts salins qui ne 
manqueraient pas de se former et dont la présence 
est fort nuisible à la vigne. 

On voit donc que cette plantation des vignes fran- 
çaises dans les sables doit être précédée d'un exa- 
men minutieux du sol. 

Quant à expliquer pourquoi le Phylloxéra ne s'at- 
taque pas à la vigne dans le terrains sablonneux, 
différentes opinions ont été émises à ce sujet. 

On avait pensé tout d'abord que le Phylloxéra ne 
pouvait circuler entre les racines," ni trouver passage 
pour pénétrer des ceps sous le sol. 
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M. Vannuccini, quia étudié cette question au Labo- 
ratoire de viticulture de l'Ecole de Montpellier, a 
démontré que les vides qui existent dans le sable 
sont assez larges pour laisser circuler les jeunes 
Phylloxéras, mais insuffisants pour que les adultes 
puissent passer 1 . 

« Une fois que les jeunes Phylloxéras, dit -il, fixés 
sur les racines de la vigne et se nourrissant de leur 
substance, auront atteint peu à peu les dimensions 
ci- dessus, ils seront forcés de déplacer autour d'eux 
quelques grains de sable, et, entre les grains et l'in- 
secte, il n'y aura plus que des interstices capillaires 
ou des vides très réduits. Mais si, à ce moment, on 
suppose que l'eau provenant d'une pluie, ou intro- 
duite dans le sol par imbibition ou par infiltration, 
pénètre dans le sable, voilà que l'insecte ainsi que 
ses œufs se trouveront entourés d'une couche d'eau 
persistante qui gênera considérablement leur respi- 
ration. Si cet état se prolonge d'une façon quel- 
conque, soit que l'eau continue à pénétrer dans le 
sol, soit que son évaporation soit empêchée, on com- 
prend que l'insecte et ses œufs souffriront fortement 
et pourront périr. » 

Le Phylloxéra périrait donc dans les sables, grâce à 



1 Vannuccini, Etude des terres où la vigne indigène résiste 
au Phylloxéra (Messager agricole, 1881.) 
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l'action de l'eau. Cette opinion, quoique confirmée 
par des expériences précises, ne demande pas moins 
à être étudiée plus à fond, car l'eau séjourne très 
peu de temps dans les sables, elle ne fait que passer ; 
cela sera-t- il suffisant pour empêcher tout dévelop- 
pement de l'insecte, surtout dans les étés secs et 
chauds, comme ils le sont dans le Midi? Nous ne le 
pensons pas. M. Balbiani a fait vivre sous l'eau pen- 
dant près de quinze jours, de jeunes Phylloxéras 
qu'il avait fait éclore dans ce milieu. D'autre part, 
M. Faucon a constaté qu'il fallait quarante à qua- 
rante-cinq jours d'immersion dans l'eau pour que 
des Phylloxéras périssent : or, jamais les sables se 
sont imprégnés d'eau si longtemps. 

Nous pensons donc que l'immunité phylloxerique 
des vignes plantées dans les sables est due surtout à 
la résistance qu'ils offrent au passage de l'insecte, 
qu'il soit jeune ou adulte ; quelques centièmes de 
millimètre différant ces deux états, on peut les assi- 
miler pour dire que le Phylloxéra ne peut circuler 
à travers les grains de sable. 

2° Destruction de l'œuf d'hiver. — Nous avons 
vu que l'œuf d'hiver est l'origine du Phylloxéra, 
c'est lui qui est chargé de renouveler son cycle bio- 
logique. 11 paraît donc très rationnel qu'en le détrui- 
sant, on préservera complètement un vignoble non 
encore attaqué. 
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Plusieurs méthodes ont été proposées pour arri- 
ver à ce but. Les principales sont : la décortication 
superficielle des souches, le flambage des écorces 
et le badigeonnage avec des substances insecticides. 




Fig. 25. 



Gant Sabaté. 



La décortication se fait soit avec des raclettes en 
fer, soit avec le gant Sabaté (fig. 25) qui se compose 
simplement d'un gant en toile recouvert d'une 
résille à mailles de fer, avec lequel on frotte toutes 
les parties du cep. Un homme peut facilement enle- 
ver les écorces de cinq a six cents souches par jour. 
Pour recueillir toutes ces écorces, on met en dessous 
du cep un entonnoir a échancrure (fig. 86), et il faut 
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avoir soin de brûler soigneusement toutes les ècorces 
enlevées. 

La décortication a l'inconvénient d'abîmer la 
souche, et de nuire à la végétation de la vigne ; 
pour qu'elle soit efficace, en effet, elle doit être pra- 
tiquée surtout sur le bois de deux et trois ans où 
sont logés spécialement les œufs d'hiver ; or, ce bois 
est très délicat. 

Il en est de même du procédé du flambage des 
écorces. Ces deux procédés sont en outre incomplets ; 
il faut toujours leur adjoindre le badigeonnage des 
souches à l'aide de substances insecticides. 

La méthode du badigeonnage des souches pour 
détruire l'œuf d'hiver du Phylloxéra a été surtout 
étudiée par M. Balbiani '. 

Il fallait une substance : 1° qui fût toxique pour 
les œufs soit par son contact direct, soit par ses 
vapeurs, tout en étant inoffensive pour la vigne; 2° elle 
devait en outre avoir une pénétration assez grande 
pour imbiber facilement toute l'écorce et atteindre 
les œufs dans leurs retraites les plus cachées. 

Après de nombreux essais, M. Balbiani est ar- 
rivé à une composition qui a donné des résultats. 



i Balbiani, La Destruction de l'œuf d'hiver du Phylloxéra, 
Rapport adressé à M. le Ministre de l'agriculture, 30 septembre 
1884 (Compte rendu des travaux du service du Phylloxéra), 
Imprime i ie Nationale. 
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M. Henneguy, préparateur au Collège de France, 
a réuni, sous forme d'instructions pratiques pour les 
viticulteurs ', les procédés de M. Balbiani pour le 
badigeonnage des vignes ; nous ne saurions mieux 
faire que de lui emprunter ce qui suit : 

a But et effets du badigeonnage. — Le badi - 
geonnage des vignes a pour but la destruction des 
œufs d'hiver qui peuvent se trouver éventuellement 
sous leurs écorces. 

« Appliqué à des vignes indemnes, mais expo- 
sées à l'invasion par leur proximité de foyers phyl- 
loxeriques, le badigeonnage constitue le traitement 
préventif du Phylloxéra. 11 a pour effet d'empêcher 
l'éclosion des œufs d'hiver et la formation des colo- 
nies radicicoles par les insectes issus de ces œufs. 

a Si le mal est déjà ancien et la plupart des plants 
d'un vignoble gravement atteints, le badigeonnage, 
pas plus que les autres traitements, ne sauvera les 
vignes d'une destruction complète. 

« Opérations préliminaires. — Si les vignes 
sont âgées de plus de cinq ou six ans, on n'effectuera 
le badigeonnage qu'après avoir pratiqué un décorti- 
cage superficiel. 

« Dans le cas de vignes de deux, trois et quatre 



1 Henneguy, Rapports sur la destruction de l'œuf d'hiver 
du Phylloxéra, Paris, 1886 et 1888. 
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ans, à écorces minces, le décorticage ne sera pas 
nécessaire ; il pourrait même être nuisible. 

« Pour décortiquer, on pourra employer divers 
instruments, tels que gants à mailles d'acier, racloirs, 
râpes ou même de simples couteaux à lame forte et 
solidement emmanchée. 

« Matières à employer pour le badigeonnage 
et sa préparation. — On aura recours au mélange 
suivant : 

Huile lourde de houille 20 parties 

Naphtaline brute 00 — 

Chaux vive 120 — 

Eau 400 — 

« 11 est très important que les substances qui 
entrent dans la composition de cette formule soient 
de bonne qualité. La naphtaline doit être solide, de 
couleur brunâtre, ou plus claire ; celle qui se pré- 
sente en morceaux compacts et d'un blanc sale est 
un produit plus pur qui convient aussi parfaitement 
pour le badigeonnage. Quelle que soit la naphtaline 
employée, il importe qu'elle soit exempte de liquide 
l'état libre ; mise sur un papier blanc, elle doit à 
peine le tacher. C'est en effet à la naphtaline solide 
que le mélange doit son adhérence sur la souche et sa 
résistance à la pluie. 

« L'huile lourde est un liquide de couleur noire et 
fluide comme de l'huile d'olive. 



PHYLLOXERA 35 

« La chaux doit être grasse, de bonne qualité et 
autant que possible fraîchement cuite. Les chaux 
maigres et la chaux hydraulique ne conviennent pas 
pour préparer le mélange. 

« Le mélange peut se faire dans un récipient quel- 
conque, en bois, en métal, en poterie ou en pierre. 

« On commence par peser les quantités de sub- 
stances nécessaires et on mesure les 400 litres d'eau. 
Cette eau est mise dans un récipient, dans lequel on 
la puise au fur et à mesure pour faire le mélange. Si 
la naphtaline est en morceaux solides, on la concasse 
grossièrement et on la mélange avec l'huile lourde 
dans une comporte. 

« On met ensuite dans la cuve 120 kilogrammes 
de chaux vive, et on les imbibe d'une petite quantité 
d'eau, en se servant d'un arrosoir muni d'une pomme 
à petits trous. La quantité d'eau à verser est variable 
suivant la nature de la chaux ; on ne doit en verser 
que juste la quantité nécessaire pour faire foisonner 
la chaux, c'est-à-dire pour que les morceaux se 
délitent bien, et que la majeure partie soit réduite 
en poudre et fumante. Cette partie de l'opération est 
de la plus grande importance, car c'est la chaleur 
dégagée par la chaux qui sert à faire fondre le 
mélange d'huile lourde et de naphtaline. Si la chaux 
est trop éteinte, la naphtaline reste en grumeaux 
qu'il est très difficile de faire disparaître. 
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« Quand la chaux est bien fumante, on verse 
dessus le mélange d'huile lourde et de naphtaline et 
on pétrit le tout au moyen d'un ou deux ringards. 
On voit alors la naphtaline fondre et d'épaisses 
vapeurs se dégager. Tandis qu'on continue à brasser 
les substances, on ajoute de l'eau par petites fractions 
de manière à entretenir la chaleur de la chaux et 
rendre le mélange légèrement pâteux. Lorsque toute 
la chaux est délitée, et que toute la naphtaline est 
fondue, on verse une nouvelle quantité d'eau, afin de 
rendre le mélange un peu plus liquide. Celui-ci entre 
alors en ébullition et s'épaissit au fur et à mesure 
que l'eau est absorbée par la chaux. On continue à 
remuer avec le ringard et à ajouter de l'eau, jusqu'à 
ce que la pâte soit devenue bien homogène et ait pris 
Une couleur café au lait. A ce moment, on ne doit 
plus apercevoir de morceaux de chaux ni de frag- 
ments de naphtaline colorés en noir par l'huile 
lourde. L'opération est alors terminée et il n'y a 
plus qu'à ajouter le reste de l'eau qui n'a pas été 
employée. 

« La partie solide du mélange tendant toujours à 
se déposer, il est préférable de n'ajouter l'eau que 
plus tard, au moment où l'on se servira du mélange, 
et de ne verser d'abord que la quantité nécessaire pour 
que le liquide qui surnage ait une consistance 
crémeuse. On commence alors à badigeonner avec ce 
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liquide et l'on ajoute de l'eau au fur et à mesure que 
le mélange s'épaissit. 

« Le badigeonnage se fera à l'aide d'une brosse 
ou gros pinceau rond fait de soies de porc, de 
grosseur proportionnée au diamètre des ceps. Chaque 
ouvrier fera bien de se munir de deux pinceaux, un 
gros et un petit; il devra remuer de temps en temps 
à l'aide du pinceau, le liquide servant à badigeonner, 
afin d'empêcher les matières solides de se déposer 
au fond du vase. 

« On badigeonne tout le bois de la souche (sarments 
compris) en passant le pinceau sur les bourgeons et 
sur les surfaces de taille anciennes ou récentes sans 
s'en préoccuper. 

« Si les souches sont basses, il faudra faire au 
préalable le dechaussage, qui est l'une des opérations 
comprises dans la pratique viticole. 

« On pourra opérer durant tout l'hiver, mais 
l'époque la plus convenable est celle où l'œuf d'hiver 
touche au terme de son incubation, c'est-à-dire le 
mois de février pour les régions du Midi et ceux 
de février, et mars pour les autres parties de la 
France. 

« On choisira autant que possible, pourbadigeonner, 
un temps sec; si la pluie survenait, avant la dessic- 
cation du badigeonnage, il serait entraîné. La dessic- 
cation se fait rapidement lorsqu'il y a du soleil ou un 

E. Dussuc, Les Ennemis de la Vigne. 3 
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peu de vent. On évitera aussi de badigeonner par la 
gelée. » 

Les badigeonnages Balbiani ont donné quelques 
bons résultats. Malheureusement, quelques œufs 
d'biver y ont toujours échappé et ont pu par suite 
infester le vignoble. 

Ce procédé peut donc être avantageux pour empê- 
cher ou retarder une invasion, mais il ne peut com- 
battre une invasion commencée que si on l'emploie 
concurremment avec le traitement au sulfure de 
carbone, car on sait que les Hibernants viennent 
s'adjoindre à l'œuf d'biver pour infester les vignes au 
printemps. 

On peut évaluer ainsi le prix de revient par hectare 
d'un badigeonnage Balbiani avec enlèvement préa- 
lable des écorces (dccorticage) : 



Décorticage : 8 journées à 3 francs. . . 24 francs 

590 litres mélange Balbiani 20 — 

Main-d'œuvre : 10 journées à 3 francs . 30 — 

Total 74 francs 



Nous devons terminer cette étude delà destruction 
de l'œuf d'hiver en rappelant une communication 
intéressante que fit M. de Mély à l'Académie des 
Sciences (sùance du 11 avril 1893), et qui prouve que, 
du temps où vivait Strabon (60 ans av. J.-C), le 
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Phylloxéra ou un insecte voisin s'attaquait déjà à la 
vigne qu'il dévastait, mais qu'il était combattu par 
un procédé un peu analogue à celui employé par 
M. Balbiani. 

Voici, d'après M. de Mély, la traduction de ce 
curieux passage de Strabon : 

« Les Apolloniates ont dans leur territoire un 
rocher qui vomit du feu et du pied duquel s'échap- 
pent des sources d'eau tiède et d'asphalte, provenant 
apparemment de la combustion du sol qui est bitumi- 
neux, comme l'atteste la présence sur une colline ici 
auprès d'une mine d'asphalte. Cette mine répare au 
fur et à mesure ses pertes : la terre qu'on jette dans 
les excavations pour les combler se changeant elle- 
même en bitume, au dire de Posidonius. Le même 
auteur parle d'une autre terre bitumineuse, Yampe- 
lilis, qu'on extrait d'une mine aux environs de 
Seleucie du Pierius et qui sert de préservatif contre 
l'insecte qui attaque la vigne. On n'a qu'à frotter la 
vigne malade avec un mélange de terre et d'huile, et 
cela suffit pour tuer la bête avant qu'elle ait pu 
monter de la racine aux bourgeons. Posidonius ajoute 
que, du temps qu'il était prytane de Rhodes, on y 
trouva une terre toute pareille, mais qui exigeait une 
plus forte dose d'huile. » (Strabon, Géographie, liv. 
VII, c. 8.) 

Pour vérifier ce fait, M. de Mély a fait traiter 
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600 ceps de vigne, plantés dans un terrain impos- 
sible à sulfurer, avec 100 kilogrammes de chiffons 
hachés et imprégnés de 10 kilogrammes de schiste. 
Il a, en outre, fait venir de la terre bitumineuse de 
Rhodes qu'il a déposée dans une cuvette circulaire 
autour des ceps de vigne. Les ceps ainsi traités, ont 
eu, parait-il, une vigueur remarquable et un rende- 
ment merveilleux par rapport à celui des ceps non 
traités. 

3° Désinfection des boutures. — L'introduction 
du Phylloxéra dans un vignoble a parfois eu lieu 
par l'apport de boutures provenant de régions con- 
taminées. Une bonne précaution est donc de les 
désinfecter avant de les planter; MM. Couanon, 
Henneguy et Salomon ont montré qu'il suffisait 
de les immerger dans de l'eau chaude à 50 degrés 
centigrades pendant dix minutes pour détruire tous 
les œufs de Phylloxéra qui pourraient s'y trouver et 
cela sans préjudice pour la reprise des boutures. 

II. moyens curatifs. — A côté des moyens 
préventifs que nous venons d'énumérer, se placent 
les moyens qui détruisent directement le Phyl- 
loxéra. 

Les principaux sont les suivants : 

1° Traitement au sulfure de carbone ; 

2° Traitement au sulfocarbonate de potassium ; 

3° Submersion des vignes. 
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1° Traitement au sulfure de carbone. — Parmi 
les nombreux insecticides proposés pour détruire 
le Phylloxéra des racines, le sulfure de carbone 
a seul donné de bons résultats. 

Ce fut le baron Thénard qui le premier, en 1872, 
pensa qu'il agirait efficacement, niais il y eut des 
difficultés dans la manière de l'employer, et ce 
n'est que plus tard, grâce à la Compagnie Paris-Lyon- 
Méditerranée et aux encouragements du Ministère de 
l'Agriculture qu'il devint d'une application courante. 
Depuis, les travaux de MM. Jaussan, de Bèziers, 
D'Crolas, de Lyon, Gasline et Couanon, ont fixé les 
règles de son emploi. 

Le sulfure de carbone étant un liquide très vo- 
latil, il s'agissait de l'introduire dans le sol sans 
perte et en des quantités telles, que la vigne n'en 
souffrît pas, mais cependant suffisantes pour tuer 
l'insecte. On a proposé pour cela de l'emprisonner 
dans des cubes de gélatine, dans des capsules spé- 
ciales, qui, introduits dans le sol, s'y dissolvent par 
suite de l'humidité et laissent dégager ses vapeurs. 
Malheureusement, ce dégagement a toujours été trop 
irrégulier pour que cette méthode fût recomman- 
dable. On y a donc renoncé. 

Aujourd'hui, le sulfure de carbone est employé 
universellement au moyen de pals injecteurs, sgrles 
de pompes de compression qui l'envoient da><fie sol ''/■• 

I ' '' 
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à des doses déterminées. Le pal Gastine (fig. 26), qui 
peut servir de type, se compose d'un réservoir cylin- 
drique dans lequel on met le sulfure de carbone ; 
il est muni à sa partie supérieure de deux manettes 
et à son intérieur d'un piston dont la tige sort à 
l'extérieur. Le réservoir se termine à la partie in- 
férieure par un long tube de fer résistant, percé 
d'un petit trou vers le bas et muni en baut d'une 
pédale ; il est destiné à conduire le liquide dans le 
sol. Il existe deux modèles de pal Gastine, l'un à 
clapet inférieur, l'autre à clapet latéral, ce dernier 
plus commode à régler et à entretenir. 

Dans les terrains durs ou caillouteux, l'ouvrier 
se fait précéder d'un autre aide qui fait les trous 
avec un avant-pal. M. Vermorel a perfectionné le 
pal Gastine, et son nouveau pal, qu'il appelle Excel- 
sior, se distingue en ce que le clapet est placé dans 
un tube latéral ce qui permet d'avoir une tige perfo- 
rante bien plus solide et de supprimer l'emploi de 
l'avant-pal. 

Il se compose (fig. 27) d'un réservoir R en zinc 
ou en cuivre destiné à contenir le sulfure de carbone 
introduit par l'orifice F. Un corps de pompe A sert 
d'axe au réservoir. Le piston cannelé L dont la tige 
YY' porte à sa partie supérieure un bouton N est 
terminé en bas par une petite cuvette B en cuir em- 
bouti formant un point parfait. Un ressort à boudin 
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Fia, 10. — Pal Gastine (à clapet il férieur et à clapet latéral). 
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M entoure la tige du piston et le ramène de bas en 
haut à sa position de repos après chaque injection. 

Le liquide contenu dans le réservoir M pénètre par 
le trou D dans le tube latéral. Là, se trouve un 
clapet J qui, retenu par un ressort à boudin E, ferme 
hermétiquement l'orifice de sortie. Sous la pression 
du liquide chassé par le piston, le clapet s'abaisse et 
ouvre le canal qui se termine en K. Ce canal est 
creusé à l'intérieur d'une tige d'acier, à section carrée, 
dont la pointe I est très acérée. 

Lorsqu'on appuie sur le piston, celui-ci refoule le 
liquide contenu dans le tube C, le clapet J s'abaisse 
et le sulfure est vivement projeté dans la chambre de 
sortie G et de là dans le canal de la tige perforante 
pour sortir par l'orifice K. Dès que l'on n'appuie plus 
sur le bouton N, le piston est ramené vers le haut 
par le ressort à boudin M ; le ressort E agit de même 
par rapport au clapet latéral J qui est soutenu par 
une tige terminée à sa partie supérieure par un 
écrouT. Une nouvelle dose de sulfure vient s'emma- 
gasiner au-dessous du piston par le trou D, laquelle 
peut de nouveau être envoyée dans le sol. 

Pourrégler la quantité de sulfure decarbone intro- 
duite dans le sol à chaque coup de piston, des bagues 
en cuivre Z sont enfilées sur sa tige et donnent, par 
leur accumulation, une course plus ou moins grande 
au piston, et, par suite, des doses variables de sulfure. 
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Fio. il. — Coupe du pal injecteur 
modèle Excelsior, construit! ar 
M. Vermorel: 
A, corps de pompe ; B, cuir du 
piston ; C, partie inférieure du 
corps de pompe; D, orifice de 
communication du réservoir 
avec le corps de pompe ; E, 
tige avec ressort à boudin du 
clapet latéral ; F, trou de rem- 
plissage ; G, chambre de sortie 
H, partie carrée avec passage 
pour le sulfure de carbone; 
I, pointe en acier dupai; J, cla- 
pet latéral avec sa rondelle de 
cuir; K, orifice de sortie; L, 
canueluresde la partie inférieure 
du piston ; M, ressort à boudin 
de la tige du piston ; N, tète 
mobile du piston; 0, partie 
susceptible de se dévisser; P, 
pédale ; R, réservoir à sulfure ; 
S, manette ; T, écrous réglant 
la tension du ressort du clapet : 
YY', tige du piston ; Z, bagues 
de dosage. 
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C'est ainsi qu'avec : 

Sulfure de carbone 

bague, chaque coup de piston projette. 10 grammes 

1 - - - - . 9 - 

2 - _ _ _ s _ 



7 — 
6 — 
5 — 



Pour mettre ces bagues, il suffit d'enlever la gou- 
pille du bouton N, puis celui-ci ; on peut alors en- 
filer sur la tige du piston le nombre de rondelles que 
l'on veut. 

On met généralement de 6 à 7 grammes de sul- 
fure par trou ; cette quantité est augmentée dans les 
terres fortes et diminuée dans les terres légères. 

Pour sulfurer, on prend le pal par les deux ma- 
nettes et on l'enfonce dans le sol en se servant au 
besoin de la pédale. On appuie vivement la tige du 
piston qui projette le sulfure de carbone dans le sol. 
La tige remonte d'elle-même par l'action du ressort 
intérieur. On retire le pal du sol et un aide bouche 
immédiatement le trou avec une barre de bois ou 
de fer terminée par une masse, en acier ou en plomb 
pour éviter toute étincelle. 

La figure 28 montre cette manœuvre des pals dans 
un vignoble. Le sulfure de carbone est contenu 
dans un baril spécial en fer qui pèse vide 35 kilo- 
grammes et plein 135. On le transvase dans le réci- 
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Fio. 28. — Traitement d'une vigne phylloxerée par le sulfure de carbone. 
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pient du pal, à l'aide d'un robinet, en ayant soin 
de donner de l'air par la partie supérieure ; il y a, 
à cet effet, deux bouchons filetés situés à chaque 
extrémité du baril et en sens contraire. 

La figure représente deux équipes d'ouvriers dans 
chacune desquelles se trouve un ouvrier qui injecte 
le sulfure dans le sol et un autre qui bouche les trous. 
Afin de ne pas perdre de temps, un troisième pal 
est rempli pendant que les deux autres se vident. 

Pour répartir également le sulfure de carbone 
dans l'intérieur du sol, le mieux est de disposer les 
trous à égale distance les uns des autres et de telle 
façon qu'ils alternent autant que possible, car au- 
trement on risque fort d'endommager les racines, 
qui sont très sujettes à la présence du sulfure en 
excès. Elles ne doivent recevoir que juste la quantité 
nécessaire pour asphyxier le Phylloxéra. 

Ordinairement, on fait trois trous de pal par mètre 
carré. Dans les terrains argileux, où le sulfure se 
répand difficilement, on augmente ce nombre, tandis 
que dans les terrains légers on le diminue, mais dans 
ceux-ci il est indispensable de faire les trous profonds 
parce que l'évaporation du sulfure dans l'atmosphère 
se fait très facilement, aussi, est-il nécessaire d'aller 
au moins à 25 centimètres. Dans les sols compacts, 
on peut se contenter de 20 centimètres. 

Lorsqu'on fait les trous dans le voisinage des 
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souches comme on tend à le faire aujourd'hui, 
on ne donne aux trous de pal qu'une profondeur 
de 8 à 10 centimètres pour éviter de brûler les 
racines. 

La dose de sulfure de carbone employée varie, 
comme nous l'avons vu, mais on peut admettre une 
moyenne de 20 grammes par mètre carré, ce qui 
correspond à 200 kilogrammes par hectare. 11 e st 
évident que plus le sol est profond, plus on met de 
sulfure de carbone. 

On peut sulfurer les vignes à n'importe quel mo- 
ment de l'année ,sauf à la floraison et à la véraison, 
c'est-à dire en mai et août. Le mieux est de faire 
deux traitements, l'un vers le mois de novembre 
pour détruire les hibernants, l'autre vers le mois 
de juin pour les générations issues de l'œuf d'hiver. 
Mais il est de la plus haute importance de faire tou- 
jours ces traitements sur un sol bien ressuyé, sans 
quoi on perdrait son temps et son argent, car les 
vapeurs de sulfure de carbone ne se répandraient pas 

dans le sol. 

On devra aussi s'abstenir de sulfurer de suite après 
un piochage ou un labourage, car les vapeurs ten- 
draient à s'échapper dans l'atmosphère par suite de 
la division plus grande du sol, et elles ne produi- 
raient alors aucun effet utile. 

Prix de revient. — On peut évaluer ainsi le prix 
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de revient d'un traitement au sulfure de carbone, 
en estimant qu'il faille 30.000 trous par hectare. 



Amortissement en 5 ans d'un pal-injecteur de 50 fr. 
10 journées d'ouvrier à 3 francs . . 
10 journées d'aide pour boucheries trous à 2 francs. 
200 kg. de sulfure de carbone à 38 fr. les 100 kg. 

Total par traitement . . 



fr. 

10 
30 
20 

76 

136 



Nous ne comptons pas d'ouvrier préparant les 
trous avec un avant-pal, auquel cas la dépense serait 
accrue d'une trentaine de francs environ. 

Pour l'application du sulfure de carbone dans 
les grands vignobles du Midi, on a inventé des in- 
jecteurs à traction ou des charrues sulfureuses 
qui font le travail beaucoup plus rapidement qu'un 
pal et par suite économisent la main-d'œuvre. 

Ils se composent généralement d'un rouleau ou 
d'une roulette actionnant une pompe qui répand le 
sulfure de carbone dans un sillon tracé par le soc 
d'une charrue, et qui sert en même temps à boucher 
immédiatement ce sillon. Les plus connus de ces 
appareils sont ceux de M. Gastine, de Marseille; de 
M. Vernette, deBéziers; de M. Saturnin, de Béziers; 
de M. Cabal, de Toulouse. 

Dans d'autres systèmes, les instruments de dis- 
tribution du sulfure de carbone s'adaptent à une 
charrue quelconque ; tels sont: le Salvatorvitis,de 




c 



Fio. 29. — Injecteur à traction Gastine. 
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M. Audebert, à Bordeaux ; le sulfureur Libournais 
de M. Defontaine, à Izon (Gironde). 

Nous ne décrirons que les appareils de M. Gastine 
et de M. Vernette. Dans l'injecteur à traction Gastine 
(fîg. 29), le rouleau R commande, à l'aide d'un ex- 
centrique, la pompe G qui puise le sulfure au réser- 
voir E. Le liquide est conduit dans le sol par un 
tuyau placé dans une rainure derrière le soc H, que 
la figure représente enfoncé dans le sol. La pompe 
mesure exactement les doses à employer, qui sont 
réglées par des tables. 

La charrue sulfureuse de M. Vernette, de Béziers 
(ûg. 30) se compose dune pièce antérieure (1), sur 
laquelle se fixe le brancard d'attelage et qui porte à sa 
partie inférieure un soc (2). Le sulfure de carbone 
provenant d'un réservoir en cuivre (8) est jaugé 
dans un appareil doseur (9), puis conduit au fond du 
sillon par un tube (7) fixé à une pièce horizontale (3). 
Celle-ci est fixée au moyen d'un boulon (12) et 
maintenue par une vis (11) à l'avant de la charrue; 
on peut ainsi régler la profondeur du sillon. Une roue 
(10) tasse la terre derrière le soc et communique 
en même temps le mouvement à l'appareil de dosage, 
à l'aide des chevilles fixées sur les rayons et qui 
viennent rencontrer les ailettes du doseur (9). Enfin, 
deux mancherons terminent l'appareil; l'un (4) sup- 
porte le réservoir à sulfure (8) et sert à maintenir la 
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charrue pendant le travail ; l'autre (5) permet de la 
soulever dans les tournants. 




u* 



L'appareil de dosage est l'organe principal de cette 
charrue. Lesfigures 31 et 32 le représentent : la pre- 
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mière suivant une coupe perpendiculaire à l'axe de 
rotation, la seconde suivant cet axe. 

Il est formé d'un noyau cylindro-conique A, tour- 
nant dans un manchon B au moyen des ailettes 
fixées sur son axe. Dans ce noyau sont creusés six 
godets qui viennent se remplir successivement en 
passant devant le conduit F, communiquant avec le 
réservoir, pour se vider ensuite lorsqu'ils arrivent 
en regard du tuyau F'. 

La capacité de chacun de ces godets est réglée au 
moyen de deux bouchons à vis DD' qui en forment le 
fond (fig. 32), et dont le premier détermine le dosage 
tandis que l'autre forme contre- écrou. Une clef de 
jauge T (fig. 31), sorte de tournevis gradué, permet 
d'enfoncer ces bouchons à une profondeur correspon- 
dante au nombre de grammes de sulfure que l'on 
veut introduire dans le sol. Il suffit pour cela de dé- 
visser la calotte K et d'agir avec le tournevis sur les 
vis D des six godets, après avoir enlevé les vis D' que 
l'on replace ensuite. La division du tournevis qui 
correspond au bord extérieur du tube indique la capa- 
cité de ce dernier. 

On augmente ou on diminue le nombre des injec- 
tions sur une longueur de terrain donné, en augmen- 
tant ou en diminuant le nombre des chevilles de 
la roue qui engrènent avec les ailettes du doseur. 
On comprend, en effet, que plus les chevilles sont 





Fia. 31. — Appareil doseur Je la charrue sulfureuse Vernette 
(coupe perpen Ihulaireà l'axe de rotation et clef de jauge T). 




Fie. 32. — Appareil doseur de la charrue sulfureuse Vernette 
(coupe suivant l'axe de rotation). 
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rapprochées les unes des autres, plus elles engrènent 
de fois avec les ailettes et plus le doseur tournera 
vite. 

La roue motrice parcourt l m ,50 par tour ; chacun 
des six rayons peut recevoir une cheville. En en 
plaçant une tous les deux rayons, cela suffit généra- 
lement, puisqu'on obtient des injections tous les 
50 centimètres. 

Pour employer les injecteurs à traction animale, 
voici comment on procède : 

Dans les vignes dont les lignes sont espacées d'un 
mètre, on donne deux tours de charrue dans chaque 
intervalle, chaque ligne de traitement étant faite 
à 25 centimètres de chaque rangée de cep. Pour 
les vignes plantées à intervalles plus grands, les 
premières lignes sont toujours à 25 centimètres 
des ceps ; les autres sont espacées de 50 à 60 cen- 
timètres. 

Il vaut mieux, avec ces appareils, ne pas trop se 
rapprocher des rangées de vignes, car il peut arri- 
ver que l'injection de sulfure ait lieu au niveau d'un 
cep, et, dans ce cas, celui-ci aurait fortement à en 
souffrir si l'on s'était rapproché de 5 ou 10 centi- 
mètres, comme il arrive souvent dans les labours 
des vignes. 

Les charrues sulfureuses ont tout d'abord été em- 
ployées en grande culture avec un engouement ex- 
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trème, dans le Languedoc et dans le Bordelais notam- 
ment, cela avant même d'avoir été expérimentées d'une 
manière sérieuse. Aujourd'hui, tous les propriétaires 
qui les avaient employées reviennent au pal. Cela 
tient à ce que, malgré leurs dispositions ingénieuses, 
on ne peut avec elles déposer assez profondément le 
sulfure, sans rencontrer les racines de la vigne, et 
sans être obligé d'exercer tout de suite une forte 
traction. On a bien proposé de les faire précéder 
d'une charrue ordinaire; mais, dans ce cas, le sol 
devient trop meuble, une partie du sulfure s'en va 
dans l'atmosphère, et le but n'est pas rempli. 

Outre ces inconvénients, le réservoir à sulfure 
rend ces charrues peu stables, et par suite difficiles à 
conduire. Leur dosage est souvent irrégulier et trop 
faible pour la profondeur minime à laquelle elles 
peuvent pénétrer. 

Résultats obtenus par l'emploi du sulfure de 
carbone pur. — Les résultats obtenus par l'emploi 
du sulfure de carbone pur sont variables suivant les 
sols; dans les terrains forts, il produit généralement 
peu d'effet; dans les terrains légers, au contraire, 
ou de moyenne consistance, son efficacité contre 
le Phylloxéra ne peut être mise en doute. Toutefois, 
dans les sols trop peu profonds ou trop pierreux, il 
ne réussit pas, car il s'évapore trop vite dans l'atmo- 
sphère. 
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Beaucoup d'insuccès peuvent être aussi attribués 
à un emploi mal raisonné de cet insecticide ; c'est 
pour cela que nous ne saurions trop conseiller aux 
viticulteurs de se conformer aux règles, fixées par 
l'expérience, qu'a formulées le D r Crolas en 1887, au 
Congrès viticole de Mâcon : 

1° Traiter les vignes dès la première apparition du 
Phylloxéra ; 

2° Traiter l'ensemble des vignes envahies, et non 
pas seulement les taches ; 

3" Appliquer le sulfure de carbone à la dose de 
18 à 20 grammes par mètre carré ; ne jamais dépas- 
ser cette dose, mais ne pas se tenir au-dessous; 

4° Faire des injections entre les ceps, de façon à 
tenir chacun d'eux entre quatre trous, en évitant de 
toucher les souches avec le pal : 

5° Enfoncer le pal seulement à 15 ou 20 centi- 
mètres de profondeur; 

6- Avoir soin de boucher exactement les trous de 
pal, immédiatement après l'injection; 

7° Avoir toujours soin de laisser égoutter les ter- 
rains forts, qui retiennent longtemps l'eau, après les 
pluies abondantes ou la fonte des neiges ; 
^ 8° Cesser les applications aux deux' époques de 
1 année où la sève se met en mouvement; 

9° Cultiver avec soin et fumer convenablement les 
vignes traitées. 
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Emploi du sulfure de carbone vaseline. — On 
trouve actuellement dans le commerce le sulfure de 
carbone mélangé avec de la vaseline ; cette matière 
empêche le sulfure de s'évaporer aussi rapidement, 
et par suite diminue les chances de perte dans 
l'atmosphère. Il ne coûte guère plus cher (40 fr. les 
100 kilos) que le sulfure de carbone pur, et semble 
donc être préféré, mais on a constaté depuis peu 
de temps qu'il en faut une plus grande quantité à 
l'hectare, et que ses avantages ne sont pas si 
grands qu'on l'avait cru. 

Traitements d'extinction. — Dans les régions 
où l'invasion phylloxerique esta son début, les trai- 
tements d'extinction sont un moyen radical d'arrêter 
sa propagation, mais ils tuentla vigne en même temps 
que l'insecte. 

Ils consistent à injecter du sulfure de carbone à 
raison de 150 à 200 grammes par mètre carré, non 
seulement sur la tachephylloxerique que l'on a cons- 
tatée, mais sur les vignes encore saines qui l'entourent ; 
puis à arracher toutes les souches avec leurs racines 
que l'on brûle sur place après les avoir arrosées de 
goudron. On fait ensuite à quinze jours d'intervalle 
deux nouveaux traitements avec des doses un peu 
moins fortes de sulfure de carbone (100 grammes 
par mètre carré), et on ne replante plus de vignes 
pendant quelques années. 
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Il est indispensable d'empoisonner le sol avant 
d'arracher les ceps de vigne, sans quoi les pieds des 
hommes et leurs outils porteraient l'insecte sur tous 
les endroits qu'ils toucheraient. 

Les traitements d'extinction ont retardé de plu- 
sieurs années l'invasion phylloxerique, lorsqu'ils ont 
été appliqués au début du mal et dans des régions 
éloignées de grands centres d'attaque, mais ils n'ont 
jamais pu empêcher une invasion ultérieure. 

Emploi du sulfure de carbone dissous dans 
l'eau. — Le sulfure de carbone pur ayant brûlé sou- 
vent des pieds de vigne, on s'est demandé si, en le 
dissolvant dans l'eau, on ne se préserverait pas ainsi 
de pareils accidents. Proposé en 1875 par M. Cauvy, 
professeur à l'Ecole de pharmacie de Montpellier, 
puis par M. Rommier, en 1882, ce procédé ne fut 
réellement rendu pratique que par MM. Fafeur et 
C. Benoist, de Carcassonne,qui donnent de leur appa- 
reil la description suivante : 

« Un tuyau de conduite AB (fig. 33), rétréci en 0, 
est traversé par un courant d'eau dirigé suivant la 
flèche F. 

« La pression produite par ce rétrécissement et 
par la vitesse du courant vient s'exercer à la partie 
supérieure d'un récipient plein d'eau et de sulfure, 
lequel, en vertu de sa densité, occupe toujours la 
partie inférieure de ce récipient. Cette pression est 
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transmise constamment et intégralement par l'eau du 
courant au sulfure, qui dès lors monte dans le tube 
plongeant T, traverse le robinet R' et l'orifice 0' et 




Fia. 33. — CoUpe de l'nppareil Fafeur t'reres. 



vient déboucher dans la partie du tuyau A, à la ren- 
contre du jet d'eau. 

« La proportion entre les orifices et 0' déter- 
mine les proportions du mélange, que l'on peut faire 

E, Dusslc, Les Ennemis de la Vigne. 4 
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varier à volonté par le plus ou moins d'ouverture du 
robinet R'. Le robinet R a pour but d'interrompre 
la communication du courant avec le sulfure, lors- 
qu'on veut recharger l'appareil. 

« Par cette description, on voit que la dissolution 
est produite, sous pression et à l'abri de l'air, par la 
rencontre, dans un tuyau de conduite, de deux jets de 
sulfure et d'eau, dont les intensités sont toujours 
proportionnées entre elles. 

« Le jet de sulfure étant créé par le courant d'eau 
lui-même, le dosage sera toujours constant, quelle 
que soit la quantité d'eau écoulée, et en admettant 
toutefois que la vitesse du courant ne descende pas 
au-dessous de certaines limites. 

« Le tuyau AB est formé de deux tubes en verre : 
dans l'un de ces tubes, on voit passer le courant 
d'eau ordinaire et non sulfuré ; dans l'autre, on voit 
la rencontre de deuxjets de sulfure et d'eau formant 
le courant sulfuré. Pour que la dissolution soit par- 
faite, il ne doit y avoir entre ces deux courants 
aucune différence de couleur ni d'aspect; une émul- 
sion, si elle se produisait, prendrait immédiatement 
une couleur laiteuse, qu'il faut avoir soin d'éviter à 
cause de l'effet désastreux qu'elle pourrait produire 
sur les vignes traitées. 

« Les dosages par fraction de gramme jusqu'à 
l 6r ,2 par litre d'eau sont obtenus en ouvrant le robi- 




Fig. 34. — Petit appareil Fafeur frères, fonctionnant avec une pompe à bras, dans les vignobles du Midi 
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net doseur à la graduation correspondante marquée 
sur le cadran de ce robinet. 

« Un tube de niveau, porté par l'appareil et muni 
d'une échelle graduée, permet encore, si on le désire, 
de contrôler ce dosage par les quantités de sulfure 
et d'eau écoulées dans un temps donné 1 . » 

Le mélange est transporté à l'aide de seaux que 
l'on verse dans des cuvettes creusées autour des ceps 
et qui doivent être très bien faites, horizontales et 
séparées les unes des autres par un simple bourrelet 
de terre pour que la solution se répande régulière 
ment dans le sol. 

Pour faciliter le travail, on se sert ordinairement 
de longs tuyaux d'arrosage. La figure 34 représente 
un petit appareil Fafeur frères fonctionnant avec 
une pompe à bras. Pour les grands vignobles, la 
maison Fafeur frères construit des appareils spéciaux 
fonctionnant avec des pompes à vapeur, qui permet- 
tent d'envoyer le sulfure de carbone dissous à plu- 
sieurs kilomètres de distance à l'aide de tuyaux en 
tôle galvanisée ayant eux-mêmes de nombreux 
embranchements. 

On met en moyenne à chaque pied de vigne 
20 litres de sulfure de carbone dissous par mètre 



1 G. Benoist, Reconstitution des vignes phylloxerèes par le 
sulfure de carbone dissous dans l'eau, Bordeaux, Feret, 1891. 
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carré de surface, et la quantité de sulfure par litre 
d'eau est en moyenne de sr ,50 en été et de O' r ,70en 
hiver. 

Le sulfure de carbone dissous a l'avantage d'être 
complètement inoffensif sur la végétation de la vigne 
et de se répandre très régulièrement dans le sol, 
mais son application revient plus chère que celle du 
sulfure de carbone pur. Elle nécessite, en effet, 
une main-d'œuvre beaucoup plus considérable, puis 
des appareils spéciaux d'un prix plus élevé qu'un 
simple pal, enfin une grande quantité d'eau que l'on 
n'a pas toujours à sa disposition. Aussi ne peut- on 
évaluer son prix de revient à moins de 200 francs 
par hectare. 

A part cela, c'est un procédé efficace pour com- 
battre le Phylloxéra; c'est ainsi que nous avons eu 
l'occasion de voir, près de Narbonne, des vignes 
françaises de quatre-vingts et cent ans, parfaitement 
défendues contre le Phylloxéra par ce procédé. 

2° Traitement au sulfocarbonate de potassium. 
— Le traitement au sulfocarbonate de potassium a 
été surtout propagé par M. Mouillefert, professeur 
de viticulture à l'École de Grignon. Les essais qu'il 
fit à Cognac, sur les conseils de J.-B. Dumas, lui 
démontrèrent que cette matière détruisait parfaite- 
ment le Phylloxéra par sa transformation en car- 
bonate de potasse et en sulfure de carbone sous 
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l'action de l'humidité et de l'acide carbonique de 
l'air. 

Pour que cet insecticide produise tout son effet, il 
est nécessaire de le diluer dans de l'eau, et par suite 
son emploi nécessite la formation de cuvettes à cha- 
que pied de vigne. Dans chacune de celles-ci, on met 
50 à 60 grammes par mètre carré de sulfocarbonate 
mélangé avec 15 a 20 litres d'eau, ce qui correspond 
à 500 kilogrammes de sulfocarbonate par hectare et 
150.000 litres d'eau. Aussitôt le liquide versé, on 
doit reboucher les cuvettes pour que le dégagement 
du sulfure de carbone se produise entièrement dans 
le sol. C'est toujours pendant l'hiver qu'il est le 
plus avantageux d'opérer. 

Pour la petite et la moyenne culture, le meilleur 
mode de procéder consiste à mettre dans un arrosoir 
de 10 litres la quantité de sulfocarbonate nécessaire 
à cinq ceps, soit 250 grammes, puis de verser dans 
chaque cuvette 2 litres de la solution après quoi on 
complétera cette quantité en versant un arrosoir 
d'eau à chaque souche. On pourra préparer à l'a- 
vance le mélange dans un réservoir de 500 litres 
d'où on le tirera à l'aide d'arrosoirs. 

MM. Mouillefert et Hembert ont inventé des appa- 
reils mécaniques destinés à amener l'eau nécessaire 
au traitement, et ils ont par suite rendu ce procédé 
pratique dans la grande culture. 




Fig. 35. 



■**KF. tes/HtiacKEtf. 



Application mécanique du Fulfo-carbonate de potassium par les appareils de MM. Félix Hembert 
et P. Mouillefert. Vue d'un chantier en fonction dans le département de l'Aude. 
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Ils se composent d'un moteur à vapeur action- 
nant une pompe aspirante et foulante qui peut 
envoyer l'eau nécessaire dans une canalisation à 
plusieurs kilomètres, et à une altitude de 100 à 
150 mètres (fig. 35). Voici comment fonctionne cet 
outillage, d'après son auteur ' : 

« La pompe et son moteur étant placés près d'une 
rivière, d'un ruiseau, d'une source, d'une mare, etc , 
l'eau puisée est envoyée dans la canalisation princi- 
pale, puis dans la canalisation secondaire, ou de 
ramification, qui forme un réseau plus ou moins 
complet dans la vigne à traiter. De distance en dis- 
tance (tous les 20 mètres en moyenne), cette canali- 
sation secondaire porte des robinets d'une forme 
spéciale quipermetd'y adapter une troisième cana- 
lisation de distribution, composée de bouts de tuyaux 
de caoutchouc de 10 mètres, pouvant, en s'ajoutant 
les uns aux autres, atteindre une longueur plus ou 
moins importante suivant les cas, et former un 
nouveau réseau entre les ramifications de la canali- 
sation précédente. Ces canalisations de distribution 
peuvent être plus ou moins nombreuses, suivant la 
quantité d'eau envoyée par la pompe. 

« A l'extrémité de chacune des canalisations de 



1 P. Mouillefert, Traitement des vignes phylloxerées par Je 
dfocarbonate de potassium (Paris, Librairie agricole, 1879). 
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troisième ordre se trouvent deux vases métalliques 
(quelquefois de simples cuviers ou baquets) légers, 
de 350 à 400 litres, facilement dèplaçables par un 
homme, dans lesquels on reçoit l'eau qui s'écoule 
des tubes de caoutchouc. Quand l'un de ces vases est 
plein, on y ajoute la quantité de sulfocarbonate 
nécessaire pour traiter un nombre donné de ceps ; 
on mélange cette substance avec l'eau, en agitant 
avec un bâton jusqu'à ce qu'on ait une solution 
homogène ; l'ouvrier n'a plus ensuite qu'à puiser 
cette solution avec deux arrosoirs et la porter au 
pied des ceps que l'on veut traiter. 

« Des accumulateurs ou récipients à pression, 
placés sur différents points delà canalisation d'ame- 
née ou de la canalisation secondaire (généralement 
sur les points les plus élevés), servent à accumuler 
l'eau qui n'est momentanément pas débitée et qui, en 
comprimant un certain volume d'air, régularise et 
active la distribution. 

« Dans une bonne organisation, les ouvriers ne 
doivent pas porter l'eau à plus de 10 mètres. Dans 
ces conditions, un homme muni de deux arrosoirs 
peut vider au pied des ceps, sans se presser, en 
moyenne, de 1500 à 1800 litres d'eau par heure. » 

Malgré le dispositif ingénieux de MM. Mouillefert 
et Hembert, le traitement au sulfocarbonate de 
potassium est resté cantonné dans les vignobles de 
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grande valeur comme ceux du Médoc, car son prix 
de revient est très élevé à cause de la main-d'œuvre, 
de la quantité de sulfocarbonate à employer et du prix 
de ce dernier (40 à 45 francs les 100 kilogrammes). 
Aussi ce traitement ne revient-il pas à moins de 
300 francs par hectare. En outre, on ne dispose pas 
toujours de 150.000 litres d'eau. 

A part ces inconvénients, c'est un bon procédé 
pour détruire le Phylloxéra ; il a donné d'excellents 
résultats dans le Médoc ; il a sa place marquée dans 
tous les vignobles riches comme ceux de la Champa- 
gne, de la Bourgogne et du Bordelais, car il est bien 
moins dangereux pour la vigne que le sulfure de 
carbone pur, et il apporte en outre une certaine 
quantité de potasse assimilable qui n'est pas à 
dédaigner. 

3° Submersion des vignes. — L'expérience a 
démontré depuis longtemps que l'eau en trop grande 
abondance faisait périr le Phylloxéra : de courtes 
pluies favorisent sa multiplication, mais si elles 
persistent, il descend profondément dans le sol et 
meurt lorsque le sol est complètement détrempé. 

Cette observation ne devait pas manquer d'attirer 
l'attention des viticulteurs ; aussi dès 1870, M. Faucon, 
propriétaire à Graveson (Bouches-du-Rhone) appli- 
qua-t-il la submersion des vignes à son vignoble de 
Mas-de-Fabre, d'une contenance de 23 hectares. 
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Les résultats qu'il en obtint furent tellement sur- 
prenants que cette méthode ne tarda j)asà se répan- 
dre avec rapidité. Nous ne pouvons nous empêcher 
de les citer, dans le tableau suivant : 

Récolte 
en hectolitres 

1867, année avant l'invasion du Phylloxéra . 925 

1868, première année de l'invasion, vignes 
fumées non submergées 40 

1869, deuxième année de l'invasion, vitrnes 
fumées, non submergées 35 

1870, première année de la submersion, sans 
engrais 120 

1871, deuxième année de la submersion, sans 
engrais 450 

1872, troisième année de la submersion, avec 
en grais 849 

1873, quatrième année de la submersion, avec 
engrais (gelée) 73g 

1874, cinquième année de la submersion, avec 
e°8''ais. 1I35 

1875, sixième année de la submersion, avec 
engrais , 2680 

Depuis cette date, la récolte annuelle a oscillé de 
1500 à 2200 hectolitres, sauf dans les années de 
gelée, ce qui fait une moyenne de 100 hectolitres à 
l'hectare. 

Le procédé de la submersion consiste à recouvrir 
d'eau le sol de la vigne pendant une période d'au 
moins quarante jours pendant l'automne. Pendant 



I I 
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cette saison, les souches ne souffrent nullement 
d'être ainsi immergées aussi longtemps ce qui n'aurait 
pas lieu en été. 

MM. B. Chauzit et L. Trouchaud-Verdier ont 
donné pour le midi de la France la durée des sub- 
mersions suivant la perméabilité des terrains 1 : 





DUBB8 DE Là SUBMERSION 


PERTK D'EAU 


TERRAINS 


Automne 


Hiver 


par jour 


Moyennement perméab'es. . 
Perméables 


jours 

50 à 55 
55 à 60 

05 à 70 
00 


jours 

55 à 60 

60 à 65 

70 à 75 

90 


l cm 
1 â 4 

4 à 7 
8 à 9 



Pour les vignobles du centre de la France, cette 
durée des submersions peut être réduite de vingt 
jours dans ces différents cas; on peut même obtenir 
de bons résultats avec des submersions de vingt ou 
trente jours. 

La perte d'eau par jour provient de son absorption 
par le sol et de son évaporation dans l'atmosphère ; 
une perte de 1 centimètre de hauteur correspond à 
100 mètres cubes par hectare ; lorsqu'elle dépasse 
10 centimètres par jour, l'opération n'est plus pra- 
tique. 

» B. Chauzit et L. Trouchaud-Verdier, La Submersion des 
Vignes, Montpellier, i888. 
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Pour opérer la submersion, on détourne les eaux 
d'une rivière ou d'un canal voisin et on les fait arri- 
ver sur le vignoble après l'avoir divisé en une série 
de compartiments de grandeur variable suivant la 
pente du terrain, mais qui ont en moyenne de 4 à 
6 hectares. Ces compartiments sont séparés les uns 
des autres par des bourrelets de terre et leur sur- 
face est préalablement bien nivelée afin que l'eau se 
répande régulièrement; une pente de plus de 3 cen- 
timètres par mètre rend la submersion impossible. 

On maintient une épaisseur d'eau de 20 centi- 
mètres et on estime qu'il faut en compter de 
10.000 à 30.000 mètres cubes par hectare pour que 
la terre soit bien imbibée. En été, on se contente de 
simples irrigations qui ne doivent pas durer plus 
de trois jours, sans quoi la végétation de la vigne en 
souffrirait. 

La submersion doit être toujours employée lors- 
qu'on se trouve en plaine, dans des terres de con- 
sistance moyenne et dans le voisinage d'une source 
d'eau abondante 1 . Malheureusement, elle n'est pra- 
tique que lorsque ces trois conditions se trouvent 
réunies ; c'est alors le traitement le meilleur marché 






1 A Saint-Laurent-d'Aigouze (Gard), nous avons vu de nom- 
breux propriétaires ayant des puits artésiens leur amenant l'eau 
nécessaire pour inonder leurs vigies. 

E. Dussuc, Les Ennemis de la Vigne. 5 
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en même temps que le plus efficace pour détruire le 
Phylloxéra. 

Ce procédé n'est cependant pas à l'abri de cri- 
tique. On lui reproche avec raison d'épuiser le sol ; 
aussi, pour qu'il soit complet, doit- on apporter des 
éléments fertilisants au printemps; les engrais chi- 
miques ont leur place marquée dans ce cas. 

M. Faucon évalue ainsi le prix de revient de la 
submersion sur 20 hectares de son vignoble de 
Mas-de-Fabre, situé en contre-bas du canal de la 
Durance : 



Installation première : prise d'eau au canal, rigoles 
de distribution des eaux, construction desbourrelets, 
nivellement des surfaces, prix des vannes, etc. ; 
total : 3000 francs, dont intérêt à 5 pour 100 . . 

Abonnement au canal : 17 francs par hectare, soit . 

Deux ouvriers pendant quarante jours pour surveiller 
la submersion à 3 francs 

Arrosages d'été : 10 journées à 3 francs .... 

Entretien des bourrelets pendant l'année : 20 journées 

à 3 francs 

Total pour 20 hectares . . 



150 fr- 

340 

240 
30 

60 
820 



Soit une dépense annuelle de 41 francs par hectare. 
Les frais sont augmentés lorsqu'on est obligé d'ame- 
ner l'eau à l'aide de machines élévatoires; mais on 
conçoit que plus le vignoble est grand, plus ils 
diminuent proportionnellement à l'hectare. Dans ce 
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dernier cas, on doit compter une dépense qui va de 
80 à 200 francs par hectare. 

RÉSUMÉ DU CHOIX DES TRAITEMENTS CONTRE LE 

phylloxéra. — Nous venons d'indiquer les prin- 
cipaux moyens de destruction employés contre le 
Phylloxéra, et, ainsi que l'on peut s'en rendre compte, 
ils ne sont pas parfaits dans tous les cas. Malgré 
leurs inconvénients, il y a lieu de se méfier des pro- 
cédés ou remèdes nouveaux qui sont proposés chaque 
année aux viticulteurs : les uns n'ont de nouveau 
que leur nom, les autres ne reposent sur aucune 
expérience pratique sérieuse. Cela ne veut pas dire 
qu'il ne se présentera pas à l'avenir de remèdes 
absolument efficaces contre le Phylloxéra; non, 
mais jusqu'à présent les procédés que nous avons 
décrits sont seuls pratiques et donnent des résultats 
sérieux. 

Quant à leur choix, nous dirons que : 
1° La submersion devra être appliquée partout où 
les conditions que nous avons indiquées précédem- 
ment se trouveront réalisées. 

2° Le traitement au sulfure de carbone dissous se 
fera plus particulièrement dans les grands vignobles 
du Midi quand on se trouvera au voisinage d'une 
source d'eau abondante. 

3° On réservera le traitement au sulfocarbonate de 
potassium pour les grands vignobles de luxe, comme 



76 INSECTES SOUTERRAINS 

ceux du Bordelais, delà Champagne et de la Bour- 
gogne. 

4° Le sulfure de carbone pur sera employé dans 
la petite et moyenne culture et dans les régions de 
montagne; enfin, partout où les conditions néces- 
saires à l'application des traitements précédents ne 
seront pas remplies. 

Voici, d'après les rapports de M. Tisserand, la 
progression des vignes submergées ou traitées en 
France par les insecticides dans ces dernières années : 



Années 

1880 . 

1881 . 
1882. 

1883 . 

1884 . 

1885 . 

1886 . 

1888 . 

1889 . 

1890 . 







Snlfu 


■ô 


Sulfocarbonate 


Submersions 


de carbone 


de potassium 


8.093 hect. 


5.547 hect. 


1.472 hect. 


8.195 


— 


15.933 


— 


2.809 — 


12.543 


— 


17.121 


— 


3.033 — 


17.792 


— 


23.226 


— 


3.097 — 


23 303 


— 


33.446 


— 


6.286 — 


24.339 


— 


40.585 


— 


5.227 — 


24.500 


— 


47.215 


— 


4.459 — 


33.455 


— 


66.705 


— 


8.089 — 


30.336 


— 


57.887 


— 


8.841 — 


32.738 


— 


62.208 


— 


9.377 - 



Reconstitution du vignoble. — Tous les vigne- 
rons savent aujourd'hui que l'on ne doit plus replan- 
ter en vignes françaises les anciennes surfaces 
détruites par le Phylloxéra sous peine de se voir 
envahi de nouveau par le terrible insecte; tout le 
monde sait aussi qu'en greffant ces vignes françaises 
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sur des plants américains, on se préservera de ses 
dégâts, et cela aura l'avantage d'éviter les traite- 
ments annuels coûteux et souvent aléatoires. 

Sans nous appesantir trop longtemps sur cette 
question qui sort du cadre de cet ouvrage, on doit 
savoir cependant que chaque cépage américain a 
une résistance particulière au Phylloxéra. 

MM. Viala et Ravaz ont donné à cet effet une 
échelle de résistance d'un grand nombre de ces 
plants; il est à remarquer toutefois que cette résis- 
tance varie suivant une foule de circonstances : le 
climat, la nature du sol, sa fertilité, etc. On peut 
cependant se résumer en disant que les cépages 
américains que l'on doit préférer comme porte- 
greffes dans les nouvelles plantations sont les 
suivants : 

1° Le Riparia dans les terrains riches, pro- 
fonds, frais, mais non humides, argilo-siliceux ou 
silico-argileux. 

2° Le Rupestris dans les sols peu profonds, cail- 
louteux et pauvres comme le sont les garrigues du 
Midi. 

3° Le Solonis dans les terres humides et calcaires. 

4° Le Vialla dans les terrains granitiques du 
Centre, où il se substitue au Riparia. 

5° Le Jacquez dans les sols argileux, assez riches 
et caillouteux. 
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6° Le Taylor dans les mêmes terres du Riparia, 
mais moins fertiles. 

Ces plants ont fait leur preuve, aussi la reconsti- 
tution du vignoble français a-t- elle marché à grands 
pas. 

D'après le rapport de M. Tisserand, la progres- 
sion dans la plantation des vignes américaines a été 
la suivante de 1880 à 1890 : 

6.441 hect. pour 17 départements 

— 17 — 

— 22 — 

— 28 — 

— 34 — 

— 34 — 

— 37 — 

— 38 — 

— 48 — 

— 44 — 

_ 2 



Année 


1880 . . 


6.441 


— 


1881 . . 


8.904 


— 


1882 . . 


17.096 


— 


1883 . . 


28 012 


— 


1884 . . 


52.777 


— 


1885 . . 


75.292 


— 


1886 . . 


110.787 


— 


1887 . . 


105.517 


— 


1888 . . 


214.727 


— 


1889 . . 


299.801 


— 


1890 . . . 


436.018 



On peut -dire qu'actuellement (1893), la surface 
totale reconstituée en France par les vignes améri- 
caines dépasse 500.000 hectares. Dans le seul 
département de l'Hérault, plus de 150.000 hectares 
sont déjà reconstitués. 



Législation relative au Phylloxéra. 

Les ravages considérables du Phylloxéra ont pro- 
voqué dans tous les Etats des mesures législatives et 
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administratives en vue d'empêcher sa propagation 
ou de diminuer ses ravages. Au point de vue inter- 
national, ces mesures se résument dans la Conven- 
tion de Berne, conclue en 1878, entre la France, 
l'Italie, l'Espagne, le Portugal, la Suisse, l'Alle- 
magne et l'Autriche. 

Le gouvernement français a, de son côté, émis 
une série de lois et règlements dans l'esprit de cette 
Convention. Voici celles qui pourront être utiles aux 
viticulteurs : 



Loi relative aux mesures à prendre pour arrêter les progrès du 
Phylloxéra et du Doryphora (15 juillet 1878, 2 août 1879). 



Titre premier. — Du Phylloxéra. 



Article premier. — Un décret du Président de la 
République peut interdire l'entrée, soit dans toute l'éten- 
due, soit dans une partie du territoire français, des plants, 
sarments, feuilles et débris de vignes, des échalas ou 
tuteurs déjà employés, des composts ou des terreaux 
provenant d'un pays étranger, ainsi que le transport des 
mêmes objels hors des parties du territoire français 
envahies par le Phylloxéra. En ce cas, le Ministre de 
l'agriculture et du commerce peut autoriser exception- 
nellement l'introduction des plants étrangers à destination 
d'une localité déterminée. 

Art. 2. — Des arrêtés spéciaux du Ministre de 
l'agriculture et du commerce, pris sur l'avis de la Gom- 
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mission supérieure du Phylloxéra, règlent les conditions 
sous lesquelles peuvent entrer et circuler en France les 
plants, sarments, feuilles et débris de vignes, échalas ou 
tuteurs déjà employés, composts ou terreaux provenant 
des pays étrangers ou des parties du territoire français 
déjà envahies par le Phylloxéra, auxquelles ne s'appli- 
quent pas les décrets d'interdiction. 

Le Ministre de l'agriculture et du commerce fera 
établir des cartes, avec tableaux à l'appui, indiquant par 
des teintes différentes les parties du territoire attaquées 
par le Phylloxéra et celles qui en sont préservées. Ces 
cartes seront tenues au courant, rectifiées chaque année, 
et plus souvent si le Ministre le juge nécessaire. 

Art. 3. — Dès que le préfet d'un département a reçu 
avis, soit par le propriétaire d'une vigne, soit par le 
maire d'une commune, soit par la Commission départe- 
mentale d'études et de surveillance, que le Phylloxéra 
a fait son apparition dans une localité, il charge un délé- 
gué de visiter la vigne signalée comme malade, et en cas 
de besoin, les vignes environnantes. Le délégué peut 
faire dans lesdites vignes les opérations nécessaires pour 
constater l'existence du Phylloxéra, 

Un arrêté du Ministre de l'agriculture et du com- 
merce peut, en tout temps, ordonner ou autoriser des 
investigations dans les vignobles des localités considérées 
comme indemnes où la présence du Phylloxéra sera 
soupçonnée. 

Dans les cas urgents et particuliers, le préfet aura le 
droit d'ordonner ou d'autoriser ces investigations. 

Art. 4. — Lorsque l'existence du Phylloxéra a été 
constatée dans les contrées indemnes, dont le périmètre 
sera tracé tous les ans sur la carte de l'invasion phyl- 
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loxerique dont il est fait mention à l'article 2, conformé- 
ment aux dispositions de l'article précédent, sur le rapport 
du préfet, la Commission départementale permanente et 
les propriétaires entendus dans les formes et les délais 
qui seront déterminés par le règlement d'administration 
publique, un arrêté du Ministre de l'agriculture et du 
commerce, pris sur l'avis conforme de la section perma- 
nente de la Commission supérieure du Phylloxéra, peut 
ordonner que la vigne malade et les vignes environ- 
nantes, dans un rayon fixé et sous les conditions d'exé- 
cution déterminées par le même arrêté, seront soumises 
à l'un des traitements indiqués par la Commission supé- 
rieure. 

Le Ministre peut ordonner pendant plusieurs années, la 
continuation du traitement mentionné ci-dessus et pres- 
crire, au besoin, le traitement de taches nouvelles qui 
viendraient à être découvertes. 

Dans les circonstances exceptionnelles, lorsqu'il y aura 
nécessité et urgence de préserver de l'invasion du Phyl- 
loxéra une contrée vinicole, le Ministre, sur l'avis con- 
forme de la section permanente, pourra ordonner hors 
des contrées indemnes, dans les formes prescrites par le 
règlement d'administration publique, le traitement indi- 
qué au premier paragraphe du présent article. 

Dans les cas ci-dessus énoncés, les dépenses occasion- 
nées par le traitement des vignes sont à la charge de l'Etat. 

Art. 5. — Lorsqu'un département ou une commune 
votera une subvention destinée à aider les propriétaires 
qui traitent leurs vignes suivant l'un des modes approu- 
vés par la Commission supérieure du Phylloxéra, l'Etat 
donnera une subvention égale à celle du département ou 
de la commune, qui se trouvera ainsi doublée. 

5. 
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Lorsque des propriétaires, en vue de la destruction du 
Phylloxéra sur leur territoire, se seront organisés en 
associations syndicales temporaires, approuvées par l'au- 
torité administrative, ils pourront recevoir, sur l'avis 
conforme de la section permanente de la Commission 
supérieure du Phylloxéra, une subvention de l'Etat. Cette 
subvention ne pourra, dans aucun cas, dépasser la somme 
votée par le syndicat pour le traitement des vignes phyl- 
loxerées. 

Pourront également être subventionnées par l'Etat, 
sous les conditions et dans les proportions fixées par 
le paragraphe précédent, les associations syndicales tem- 
poraires approuvées par l'autorité administrative et con- 
stituées en vue de la recherche du Phylloxéra dans les 
contrées indemnes ou partiellement atteintes. 



Titre II. — Du Doryphora. 
Titre III. — Dispositions générales. 



Art. 11. — Il sera alloué une indemnité pour la part 
des récoltes détruites par mesure de précaution. 

Aucune indemnité n'est due pour la destruction des 
récoltes sur lesquelles l'existence du Phylloxéra et du 
Doryphora aura été constatée. 

Les juges de paix connaîtront sans appel jusqu'à la 
valeur de 100 francs, et à charge d'appel, à quelque 
vulaer que la demande puisse s'élever, des contestations 
relatives aux indemnités réclamées en vertu du présent 
article. 

Art. 12. — Les contraventions aux dispositions de 



PHYLLOXERA §3 

la présente loi et à celles des décrets ou arrêtés pris pour 
son exécution seront punies d'une amende de 50 à 
500 francs. 

Art. 13. — Ceux qui auront introduit l'un des objets 
énoncés aux articles 1,6 et 7, sans déclaration ou à 
l'aide d'une fausse déclaration de provenance ou de route 
ou de toute autre manœuvre frauduleuse, seront punis 
d'un emprisonnement d'un mois à quinze mois et d'une 
amende de 50 à 500 francs. 

Art. 14. — Les peines prévues aux deux articles 
précédents seront doublées en cas de récidive. 

Il y a îécidive lorsque, dans les douze mois précédents, 
il a été rendu contre le contrevenant ou le délinquant un 
premier jugement en vertu de la présente loi. 

Art. 15. — L'article 463 du Gode pénal est applicable 
aux condamnations prononcées en vertu de la présente 
loi. 

Art. 16. — Un règlement d'admistration publique 
déterminera les mesures nécessaires pour l'exécution de 
la loi, notamment des articles 4, 5 et 11. 






L'interprétation de ces articles de lois a fait 
l'objet de règlements d'administration publique qu'il 
serait trop long d'énumérer ici '. 

L'arrêté du 13 juin 1882 n'autorise la libre cir- 
culation en France du vin, des raisins de table et de 
vendange, des pépins de raisins et des marcs qu'à la 

1 Voy. Comptes rendus du service du Phylloxéra, années 
1888 et 1889. Lois, décrets, arrêtés et circulaires ministérielles 
relatifs au Phylloxéra. Imprimerie nationale. 
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condition qu'ils ne soient accompagnés d'aucun 
débris de vigne, de feuilles ou de sarments ; que les 
raisins de vendange provenant d'arrondissements 
phylloxerés soient foulés et en fûts fermés, de même 
que les marcs de raisin. 

Quant avfx plants de vignes, sarments, boutures 
provenant d'arrondissements phylloxerés, ils ne 
pourront pénétrer que dans ceux qui le sont déjà; s'ils 
doivent traverser des arrondissements indemnes ou 
non autorisés à cultiver des vignes étrangères, ils 
devront être emballés dans des caisses en bois parfai- 
tement closes, faciles à visiter, et portant la mention 
de la nature de l'envoi. 

Devant la propagation rapide du Phylloxéra en 
France, le gouvernement songea h prendre d'éner- 
giques mesures pour préserver de ses ravages notre 
belle colonie algérienne. Elles aboutirent à la loi 
du 21 mars 1883 dont voici les principales disposi- 
tions : 

Tout colon qui s'apercevra d'un dépérissement ou de 
l'état maladif de ses vignes devra le signaler au maire de 
sa commune, lequel préviendra immédiatement le sous- 
préfet ou le préfet. 

Le maire de chaque commune est tenu en outre de 
faire visiter par un expert, au moins une fois l'an, les 
vignes comprises dans le territoire de sa commune. 

Lorsque l'existence du Phylloxéra a été reconnue, le 
Gouverneur général prend un arrêté portant déclaration 
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d'infection de la vigne malade, des pépinières et jardins, 
et des vignes environnantes. Cette déclaration d'infection 
indique le périmètre auquel elle s'étend; ce dernier com- 
prend les vignes reconnues malades ou suspectes et une 
zone de protection. 

La déclaration d'infection entraine les mesures sui- 
vantes : 

I. Dans les vignes malades ou suspectes : 

1° La destruction par le feu des ceps, tuteurs, échalas, 
feuilles, sarments et autres objets pouvant servir de 
véhicule au Phylloxéra ; 2° La désinfection du sol ; 
3° L'interdiction de toute nouvelle plantation de vignes 
pendant un temps qui ne pourra pas dépasser cinq années. 

II. Dans la zone de protection : 

Le traitement préventif des vignes qui s'y trouvent. 

III. Dans le périmètre total des lieux déclarés infestés : 
1° La défense de pénétrer, si ce n'est avec une autori- 
sation du délégué; 2° L'interdiction de sortie des terres, 
feuilles, plants et tous objets pouvant servir à propager 
le Phylloxéra. 

Le propriétaire de la vigne détruite recevra une indem- 
nité qui ne pourra dépasser la valeur du produit net de 
trois récoltes moyennes. Cette indemnité pourra être 
augmentée de la valeur des autres dommages causés à la 
propriété par le fait du traitement. L'évaluation en est 
faite par le délégué du préfet et un expert désigné par la 
partie. 

Les contrevenants aux: dispositions de cette loi sont 
passibles des mêmes peines indiquées dans la loi des 
15 juillet 1878, 2 août 1879. 



Les mesures énergiques prises par le gouverne- 
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ment français vis-à-vis de l'Algérie ont produit leur 
effet, et l'insecte, qui s'était montré en 1885 dans le 
département d'Oran et en 1886 dans la province de 
Constantine, s'est très peu étendu depuis cette 
époque. 

ANGUILLULE DES RACINES 

Quoique l'Anguillule ne soit pas un insecte, nous 
la signalons néanmoins à l'attention des viticulteurs, 
parce qu'ils pourraient quelquefois confondre ses 




Fig. 36. — Renflements produits sur les racines par l'Anguillule. 



dégâts avec ceux du Phylloxéra. Ce ver produit, 
en effet, sur les racines des renflements qui sont un 
peu différents, il est vrai, de ceux du Phylloxéra 
puisqu'ils sont plutôt en forme de fuseaux (fig. 36) ; 
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mais extérieurement, on a le même aspect qu'un 
■vignoble plrylloxeré, c'est-à-dire des taches qui vont 
en s 'élargissant avec des ceps rabougris à leur inté- 
rieur. Dans ces renflements se trouvent les petits 
vers ou leurs œufs. 

C'est surtout dans les terrains humides qu'on ren- 
contre l'Anguillule ; les renflements dans lesquels 
elle dépose ses œufs amènent le dépérissement de la 
vigne. .C'est ainsi que, en Ialie et en Portugal, elle a 
ravagé plusieurs vignobles. 

Pour la détruire, on emploie le sulfure de carbone 
comme pour le Phylloxéra. 






HANNETON COMMUN (Melolontha vulgaris), 



Ce n'est pas à l'état d'insecte parfait que le Hanne- 
ton commun fait des dégâts à la vigne, mais à l'état 
de larve ; c'est pourquoi nous le rangeons dans les 
insectes souterrains. 

Description et mœurs. — Tout le monde connaît 
trop bien le Hanneton (fig. 37) pour que nous nous 
attardions longtemps sur lui. Qu'il suffise de savoir 
qu'il met trois ans pour devenir adulte. 11 apparaît 
dans le courant d'avril pour disparaître à la fin du 
mois de mai. Pendant tout ce temps, il ronge les 
feuilles des plantes, mais il attaque rarement celles 
de la vigne. Après s'être accouplés, la femelle pond 
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dans le sol environ cinquante œufs disposés par 
petits groupes de dix ou douze. Ils éclosent en juillet 
et donnent des larves (Sg. 37) qui restent d'abord à 










Fio. 37. — Le Hanneton (œufs, larves et adulte). 





Fio. 38. — Nymphe de Hanneton, vue en dessus et en dessous. 

la surface du sol, puis s'y enfoncent dès le mois 
d'octobre pour passer l'hiver. Au printemps de 
l'année suivante, elles remontent dans les couches 
superficielles du sol pour y dévorer toutes les racines. 
Elle grossit ainsi de plus en plus ; elle s'enfonce de 
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nouveau en terre sitôt l'automne venu et recommence 
au deuxième printemps les mêmes dégâts. C'est vers 
le mois de juin de cette seconde année, qu'elle des- 
cend très profondément dans le sol pour se transfor- 
mer en nymphe (fig. 38), puis en insecte ailé en 
octobre. Ce dernier ne sort de sa retraite souterraine 
qu'au printemps de la troisième année et le cycle 
recommence. 

Cette vie du Hanneton peut se répartir ainsi 1 : 

Temps de dommages on de vie active des larves. 

Première année, à partir de l'éelosion des œufs, 

du 1 er juillet au 1 er novembre 4 mois 

Seconde année, du 1 er avril au 1 r novembre . 7 — 

Troisième année, du 1 er avril au 1 er juillet . . 3 — 

Total 14 mois 

Temps d'en gourdissement , sans nourriture. 

Cinq mois, en automne et hiver des deux pre- 
mières années, du 1 er novembre au l lT avril. 10 mois 

Totai, de l'existence dos larves. . . 24 mois 

Temps de vie latente ou de nymphe. 

Du 1 er juillet au 1 er mars de la troisième année. 8 mois 
Hannetons adultes éclos, demeurant 

en terre 80 jours 

Hannetons hors de terre et dévorant 

les feuilles 20 — 

En œufs 20 — 

120 jours ou 4 mois 

Durée de la vie totale avec toutes ses mé- 
tamorphoses 30 mois 

1 Maurice Girard, Les Insectes, traité élémentaire d'ento- 
mologie, t. I, p. 447, J.-B. Baillière et fils. 
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Dégâts. — La larve du Hanneton (flg. 37) connue 
sous lesnoms de Ver blanc, Ver matis, Turc, Mans, 
Meunier, Engraisse-Poule, a reçu dans quelques 
localités du midi de la France, le nom bien caractéris- 
tique de Menge-Mailloou (Mange- Boutures). Elle 
n'attaque, en effet, que les pépinières et les jeunes 
plantations de vignes, qui lui offrent des racines très 
tendres, et un sol bien ameubli et frais; elle les 
mange alors et peut dévaster en rien de temps une 
plantation. 

Moyens de destruction. — Différents moyens de 
destruction ont été proposés pour détruire cette larve 
ou l'insecte parfait : 

I. Contre l'insecte parfait. — Le meilleur moyen 
pour se préserver du Ver blanc est certainement de 
ramasser l'insecte k l'état adulte; c'est l'opération 
du hannetonnage. Elle doit se faire aussitôt qu'on 
a remarqué l'apparition des Hannetons. L'opération 
se fait très facilement le soir et le matin, car le froid 
de la nuit engourdit ces insectes, et en secouant les 
arbres à ce moment, on en fait tomber des centaines. 
Ce n'est pas coûteux, c'est même rémunérateur 
puisque certains départements payent de 20 k 50 
centimes le décalitre qui contient généralement 3000 
Hannetons. 

Pour tuer les Hannetons ramassés, on peut se 
servir de la naphtaline que l'on mélange par couches 
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avec les insectes dans un tonneau ouvert sur l'un de 
ses fonds ; 5 à 6 kilogrammes de naphtaline suffisent 
pour détruire 50 kilogrammes de Hannetons. 

Un moyen plus pratique consiste à mélanger ces 
insectes avec de la chaux vive et de la terre; on 
obtient un compost qui, en servant comme engrais, 
permet au viticulteur de rentrer dans ses frais de 
ramassage. 

II. Contre la larve. — 1° Pour la destruction 
des larves elles-mêmes, on a employé souvent les 
volailles, surtout les poules et les dindons qui en sont 
très friands, et on les a conduits dans les vignes au 
moment des labours; mais cela n'a pas toujours 
parfaitement réussi, vu la profondeur à laquelle elles 
étaient enterrées. Il paraît en outre que cette nour- 
riture donne mauvais goût aux œufs. 

2° On a conseillé aussi de semer entre les rangs 
de vigne des plantes intercalaires dont les larves 
de Hannetons viennent manger les racines de préfé- 
rence à celles de la vigne. En les arrachant, on 
détruira ainsi une grande quantité de larves. 

3° M. Audoin a proposé la naphtaline à raison de 
300 à 400 kilogrammes par hectare, mêlée à trois fois 
son poids de sable ou de t«rre pour obtenir une 
répartition plus uniforme. En jetant ce mélange sur 
les jeunes plantations au moment de la ponte, c'est- 
à-dire au mois de mai, on détruit les œufs qui pour- 
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raient y être déposés. A cette dose, la naphtaline 
n'est pas nuisible, mais c'est un traitement qui 
revient au moins à 80 francs par hectare. 

4° Le sulfure de carbone employé à haute dose 
(300 kilogrammes par hectare) a donné dans quelques 
cas de très bons résultats pour la destruction du 
Ver blanc ; mais il faut l'employer au bon moment, 
c'est-à-dire dans le courant des mois de mai et de 
juin, époque des grandes invasions de Hannetons. 

5° Enfin, nous ne devons pas manquer de signaler 
le remède proposé par M. Le Moult en 1890, 
c'est-à-dire l'emploi du Boirytis tenella, cham- 
pignon parasite du Ver blanc et du Hanneton. Ce 
procédé a donné d'excellents résultats de laboratoire 
et l'on trouve déjà dans le commerce des cultures 
de ce champignon. Pour l'employer, il semble que 
le meilleur moyen sera de faire des trous de 
10 ou 15 centimètres de profondeur dans lesquels 
on mettra un peu de la préparation, mais il reste 
à savoir si ce procédé sera véritablement pratique. 
Espérons-le, car jusqu'à présent les moyens de 
destruction que nous avons indiqués précédemment 
sont insuffisants pour se débarrasser tout à fait du 
Hanneton et de sa larve. 



VESPERE DE XATART 
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VESPÈRE DE XATART (Vesperus Xatarti). 



Description et mœurs. — Le Vespère de Xatart 

est un petit insecte ressemblant beaucoup au petit 
Capricorne. C'est pour cela que dans le Roussillon on 




Fio. 39. — Vespère Fig. 40. — Vespère 
de Xatart mâle, de Xatart femelle, 
grandeur natu- grandeur natu- 
relle. (D'après relie. (D'après 
M. Valéry Mayet) M. V. Mayel). 



Fig. 41. — Larve de 

Vespère de Xatart, 

grandeur naturelle. 

(D'après M.V.Mayet) 



l'appelle Bania-Rcntquic (Corne de rocher, c'est- 
à-dire Capi'icorne des garrigues). Il a 2 centimètres 
environ de longueur, et est de couleur brunâtre ; 
mais il y a une grande différence entre le mâle 
(fig. 39) et la femelle (fig. 40). Comme on le voit par 
notre figure, celle-ci est bien plus grosse, et ses ailes 
sont réduites à presque rien, de sorte qu'elle ne peut 
pas voler. 
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Mâles et femelles apparaissent au commencement 
de l'hiver; ils s'accouplent, et la femelle dépose de 
200 à 500 œufs sous les écorces des ceps où ils sont 
souvent accumulés par plaques (fig. 42). De ces œufs 
sortent vers la fin avril de très petites larves qui se 
laissent tomber sur le sol, dans lequel elles s'enfon- 




Fia. 42. — Œufs de Vespère de Xatart sur une écorce de rigne. 



cent; là, elles grossissent en changeant plusieurs fois 
de peau, de manière à atteindre la grosseur de la 
larve du Hanneton (fig. 41). Elles restent ainsi, 
enfouies sous la terre, trois ans au bout desquels 
elles se transforment en nymphes, puis en insectes 
parfaits. 

Dégâts.— Comme le Ver blanc, la larve du Vespère 
de Xatart se nourrit des racines de la vigne et, a ce 
titre, elle est bien connue des vignerons du nord de 
l'Espagne, ainsi que de ceux des départements des 
Pyrénées-Orientales et de l'Aude; mais elle a limité 
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jusqu'ici ses ravages en France, à ces deux dépar- 
tements. Ils n'en sont que plus terribles ; une seule 
Jarre peut manger les racines de plusieurs jeunes 
ceps. Nous allons, à ce sujet, laisser la parole à 
M. Oliver qui a fort bien étudié les mœurs et les 
dégâts de ce redoutable insecte '. 

« Les attaques des larves de Vesperus, dit 
M. Oliver, sont surtout à craindre pour les jeunes 
plantiers, delà le nom de Menye-Mallols qui leur 
a été donné. Elles sont également à craindre poul- 
ies provins et même pour les vieilles souches. 

A la première année de plantation, on trouve fré- 
quemment le sarment coupé en deux, et si, celui-ci a 
pris racine, la première ou la deuxième année, on 
voit, dès le mois de juin surtout, la végétation faiblir, 
et, quelque temps après, le sujet mourir. En arrachant 
la jeune plante, on observe une incision annulaire 
entre le point d'émission des premières racines et le 
collet de la souche. 

« A la troisième année, on n'observe plus d'inci- 
sion annulaire complète, et le pivot est trop épais 
pour pouvoir être sectionné. La vigne résiste momen- 
tanément aux blessures faites par les larves, qui 
cependant finiront par avoir raison de la souche. La 



1 Oliver, Mœurs du « Vesperus Xatarti o (Annales de la 
Société des agriculteurs de France, i879). 
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plupart des ceps, sur les coteaux de Collioure, Port- 
Vendres et Banyuls, arrivés à l'âge de vingt et trente 
ans, n'ont plus de pivots; aussi peut-on facilement 
les ébranler. Ils ne tiennent au sol qu'à l'aide des 
racines latérales, qui ont pris naissance à proximité 
du collet, lesquelles, attaquées à leur tour et à plu- 
sieurs reprises, ne peuvent plus fournir d'aliments 
et entraînent, avec leur perte, la mort de la plante. 

« Il n'est pas un coin du territoire des trois com- 
munes ci-dessus où l'on ne trouve le Vesperus ; 
toutefois il est des parties où il est tellement abondant 
qu'il défie tout viticulteur de pouvoir y faire venir 
la vigne. 

« Les vignerons de Collioure et dePort-Vendres 
appellent la larve du Vesperus le Menge-Mallols, 
ceux de Banyuls, le Bouiou. Dans cette dernière 
commune, l'abondance de cette larve en certain 
parage a donné le nom à une partie du territoire, 
qu'on nomme le Boutou. 

« Je ne prétends pas comparer les ravages de notre 
insecte à ceux du Phylloxéra ; mais ce que je puis 
dire sans crainte d'être démenti, c'est que, si nous 
voulons remplacer tous les vides faits chaque année 
par cette larve, nos vignerons doivent provigner 
pendant ua mois et demi au moins. Heureux encore 
quand, ayant recouché une souche, nous pouvons 
voir, l'année d'après, le manquant remplacé, car il 
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n'est pas rare d'observer en juin ou juillet, des 
provins, portant plusieurs gros raisins, s'étioler et 
mourir. Si on les déchausse, on trouve souvent encol- 
les larves acharnées après leur victime. 

« De tous les renseignements recueillis, je juge 
que les larves du Vesperus détruisent annuellement, 
dans les trois communes de Banyuls, Port-Vendres 
et Collioure de 50 à 60 hectares de vignes. » 

Moyens de destruction. — Le moyen le plus effi- 
cace pour détruire le Vesperus à l'état adulte con- 
siste à placer la nuit, dans le vignoble, des lampes 
allumées. L'insecte est attiré par l'éclat de celles-ci 
et l'on peut alors aisément le capturer ; on peut en 
détruire ainsi d'énormes quantités. 

Pour détruire la larve, on emploie les mêmes pro- 
cédés que pour celle du Hanneton. On peut mettre 
des plantes intercalaires comme des fèves ou des pois, 
dont la larve ronge les racines de préférence à celles 
de la vigne. En arrachant ces plantes quand elles 
s'étiolent, on y trouve beaucoup d'insectes que l'on 
brûle. 

Mais le meilleur moyen de destruction consiste à 
traiter le vignoble au sulfure de carbone vers le mois 
de décembre ou janvier. 

M. Oliver fait deux trous à 0»\25 de chaque pied 
de vigne; dans chacun d'eux, il met 7 grammes de 
sulfure de carbone. Il obtient de cette manière un 

E. Dussuc, Les Ennemis de la Vigne. fi 
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excellent résultat. Voici à combien il évaluait, en 
1876, le prix de revient de ce traitement dans une 
de ses vignes : 

fr. 

8992 souches traitées à 2 trous, soit 17.984 trous, 

chacun à 7 grammes de sulfure 56,65 

9 journées trois quarts d'homme à 2 fr. 50. . . 24,50 

9 — — de femme à 1 fr. 50. . . 14,25 

Totat 95,40 



Le douzième des trous a été fait au pal en fer, soit 
dépense à l'hectare : 106 fr. 10. 

Si nous estimons actuellement le prix de revient 
du traitement d'un hectare de 10.000 souches en 
supposant qu'on mette 2 trous par pied et 7 grammes 
de sulfure dans chacun, ceux-ci étant d'ailleurs tous 
faits au pal, nous trouvons : 

fr. 

140 kg. de sulfure de carbone à 38 fr. les 100 kg. 53,20 

8 journées d'ouvrier à 3 francs 24 » 

8 — de femme à 2 francs 16 » 



Total par hectare. 



93,20 






C'est donc un traitement relativement peu coûteux 
puisqu'il n'est besoin de l'opérer que tous les trois ou 
quatre ans. 
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PENTODON PONCTUÉ (Pentodon punctatus) 

Description et mœurs. — Le Pentodon ponctué 
ne se rencontre que dans les nouvelles plantations 
de vignes américaines greffées. C'est un gros insecte 
(fig. 43) de couleur noire, avant beaucoup d'ana- 





Fio. 43. — Pentodon 
ponctué. 



Fig. 44. — Larve de Pentodon 
ponctué. 



logie avec les Bousiers, bien connus des vignerons. 
Il en diffère cependant en ce qu'il a le ventre d'un 
noir brillant au lieu de l'avoir vert ou bleu. 

La larve (fig.44), qui est deux fois plus grosse que 
celle du Hanneton, vit comme elle dans l'intérieur du 
sol pendant deux ou trois ans, pendant lesquels elle 
ronge le jeune bois des plants greffés, surtout au point 
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de soudure du pied américain avec le greffon fran- 
çais, qui lui offre parfois un bourrelet de cicatrisa- 
tion énorme. Le greffon est alors toujours perdu et 
bien souvent aussi le pied américain. 

Dégâts. — Les ravages que produit cette larve 
dans les nouvelles plantations sont parfois considé- 
rables au point d'entraîner la mort de 40 à 50 pour 100 
des greffes. 

Heureusement que, jusqu'ici, cet insecte a limité 
ses dégâts dans notre pays, aux départements de 
l'Hérault, de l'Aude et à ceux du bassin de la Garonne ; 
encore ne se présente-t-il là que dans quelques loca- 
lités. C'est en effet une espèce du Midi qui est sur- 
tout répandue en Espagne, en Italie et en Algérie. 

Moyens de destruction. — Quoi qu'il en soit, les 
vignerons devront toujours écraser le Pentodon lors- 
qu'il se trouvera enleurprésence. Il commence àappa- 
raître vers le mois de mars, et on le rencontre sur- 
toutle soir dans les jeunes plantiers ouïes pépinières. 

Dans les régions où il est commun, on pourra sul- 
furer le terrain qui devra recevoir les plants greffés. 



OPATRE DES SABLES (Opatrum sabulosum) 



Description et mœurs. — Comme le Pentodon, 
YOpâtre des sables est dangereux seulement pour les 
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greffes. C'est un petifinsecte de 8 à 10 millimètres de 
long, de couleur brun strié, qui se rencontre surtout 
dans les régions sablonneuses du midi delà France. 
La larve qui ressemble au Ver de farine, mais un 
peu plus courte, se nourrit surtout de débris vé°-é- 




Fio. 45. — Pied de vigne greffé montrant son greffon 
encore butté, siège de l'attaque de l'Opàtre des sables. 



taux ; elle attaque aussi les jeunes vignes gref- 
fées dont elle dévore les jeunes pousses des greffons 
encore buttés (fig. Âo) ; ceux-ci sont de ce fait, 
sérieusement endommagés. Heureusement que le mal 
ne s'étend jamais sur de bien grandes étendues. 

En tous les cas, si cet insecte se multipliait en trop 
grandes quantités, on pourrait déposer au pied des 
souches des herbes fanées dans lesquelles les larves 
viendraient se réfugier, et on n'aurait plus alors qu'à 

6. 
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les brûler pour détruire un grand nombre de ces 
insectes. 



HELOPS LANIPES 



Description et mœurs. — M. Chapot, professeur 
de sciences naturelles à l'école pratique d'agriculture 
et de viticulture de Fontaines (Saône-et- Loire), a 
signalé récemment (août 1893) la présence, dans 
les jeunes plantations de vignes greffées de la côte 
chalonnaise, d'un insecte, Y Helops lanipes qui, 
comme l'Opâtre des sables, s'attaque aux bourgeons 
des greffes. 

Les dégâts sont causés aussi par la larve qui, 
d'après M. Chapot, mesure, à l'état adulte, 3 cen - 
timètres environ de longueur ; son corps est cylin- 
drique, jaunâtre, luisant, avec la tête et le dernier 
anneau du corps foncé; celui-ci est, en outre, 
déprimé et couvert d'un très grand nombre de petits 
points enfoncés. Ces larves vivent deux ans dans le 
sol, puis s'enfoncent à une certaine profondeur pour 
se transformer en insectes parfaits ; celui-ci a le 
corps oblong, convexe, de 10 à 12 millimètres de 
longueur; il est de couleur métallique, et brillant en 
dessus. 

Les larves de l'Helops se nourrissent ordinaire- 
ment de plantes en décomposition ou étiolées. Les 
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jeunes feuilles encore jaunes provenant des bourgeons 
des jeunes boutures buttées offrent donc à l'insecte 
une nourriture toute trouvée; aussi, s'y attaque-t-il 
avec avidité en les coupant complètement. Dès qu'elles 
ont détruit non seulement les feuilles, mais la pousse 
entière qui se trouve à leur portée, les larves pas- 
sent à un autre pied où elles recommencent les 
mêmes dégâts. 

M. Chapot dit avoir trouvé jusqu'à six larves 
autour d'un seul cep ; de sorte qu'on peut évaluer, 
sans exagération, les dégâts causés par cet insecte à 
80 pour 100 dans certaines plantations de l'arrondis- 
sement de Chalon-sur-Saône. On voit donc qu'il est 
important de détruire cette larve. 

Moyens de destruction. — D'après M. Chapot, 
des essais faits dans la côte chalonnaise avec de la 
naphtaline, à raison de 15 à 20 grammes par pied, 
ont donné d'excellents résultats ; mais il est néces- 
saire de mélanger cette matière avec de la terre, afin 
d'éviter de brûler les jeunes bourgeons. 

Gomme les larves de YHelops lanipes agissent à la 
façon de celles de l'Opàtre des sables, nous pensons 
que le meilleur moyen pratique de les détruire, sera 
de placer dans les vignes des petits tas de débris 
végétaux où elles se réfugieront et où l'on pourra les 
détruire. 
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II. INSECTES AÉRIENS 

Les insectes souterrains que nous venons d'étudier 
font tous partie de l'ordre des Coléoptères, sauf 
le Phylloxéra qui est un Hémiptêre. Comme les 
insectes aériens nuisibles à la vigne sont bien plus 
nombreux, nous avons jugé bon de les classer, comme 
les entomologistes, en Coléoptères, Orthoptères, 
Hyménoptères, Lépidoptères, Hémiptères et 
Diptères. Nous donnerons la signification de ces 
termes à mesure que nous avancerons, en prenant 
seulement le caractère principal qui les différencie, 
c'est-à-dire les ailes de l'insecte; de cette façon, les 
viticulteurs pourront, rien qu'à la vue, savoir à quels 
insectes ils ont affaire. 

1° COLÉOPTÈRES 

Insectes dont les ailes supérieures, ou élylres, sont épaisses et 
dures, et servent à envelopper les ailes inférieures qui sont 
membraneuses et pliées transversalement. 

ÉCRIVAIN OU GRIBOURI (Eumolpus vilis) 



Le Gribouri pourrait être rangé à la fois dans les 
insectes souterrains et dans les insectes aériens ; 
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mais, comme il est plus connu généralement par 
les dégâts qu'il fait sur la végétation extérieure 
de la vigne, nous le rangeons dans les insectes 
aériens. 

Description et mœurs. — VEumolpe de la vigne, 
connu sousles noms de Gribouri, Ecrivain, Berdin, 
Diablotin, Vendangeur', Bête à café dans les envi- 





Fia. 46. — Gribouri (grossi Fie. 47. — Larve de Gribouri 
3 fois). (grossie 3 fois). 



ronsdeBéziers (Hérault), est un petit insecte (fig 46), 
long de 6 millimètres environ, dont les ailes supé- 
rieures (élytres) sont de couleur rouge brun (d'où le 
nom de Bête à café), tandis que le dessous du corps 
est noir. 

Il apparaît généralement vers le commencement 
de juin ; il s'accouple, et la femelle descend dans le 
sol pour déposer ses œufs au pied des ceps. Au bout 
de dix jours, il en sort de petites larves (fig. 47) qui 
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se mettent à ronger les racines ; elles finissent par 
avoir 6 à 8 millimètres de long et elles passent tout 
l'hiver sur ces racines. 




Fia. 48. — Dégâts produits sur les feuilles et les raisins 
de la vigne par le Gribouri. 



Au printemps, ces larves se transforment en nym- 
phes, puis en insectes parfaits, vers le mois d'avril ou 
de mai. 

Dégâts. — A l'état d'insecte parfait, f'Eumolpe 
ronge les feuilles delà vigne en y formant des décou- 
pures plus ou moins irrégulières et sinueuses (fig. 48), 
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ce qui lui a valu le nom d'Écrivain. De ce fait, il 
n'est presque pas dangereux à la végétation de la 
vigne, mais il le devient lorsqu'il trace au mois de 
juillet, sur les grains de raisin encore verts, des 
entailles analogues à celles des feuilles (fig. 48). Ces 
entailles arrêtent le développement des raisins, qui 
arrivent bien rarement à une complète maturité ; les 
grappes restent petites et ne donnent au mois de 
septembre que des grains noirâtres de peu de valeur. 
La récolte peut en être ainsi sérieusement compro- 
mise; c'est ce qui arrive surtout dans le Beaujolais où 
l'insecte se rencontre principalement. 

La larve du Gribouri occasionne parfois de sérieux 
dégâts aux racines. Elle les mange en y traçant de 
nombreux sillons, si nombreux que cela entraîne 
quelquefois la mort de la souche. Cependant, ce fait 
ne se produit que rarement et on peut considérer le 
Gribouri comme nuisible surtout à l'état d'insecte 
parfait. 

Moyens de destruction. — On agit pour détruire 
le Gribouri soit lorsqu'il est à l'état adulte, soit lors- 
qu'il se trouve à l'état de larve. 

1° Contre l'insecte parfait. — L'Eumolpe adulte 
a l'habitude de se laisser tomber sur le sol au moindre 
bruit en faisant le mort, d'où le nom de Diablotin 
qu'on lui a donné dans les environs de Paris. 

On a utilisé cette habitude pour le recueillir. Pour 
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cela, on se sert le plus souvent d'un entonnoir en fer- 
blanc (le plus large possible) (fig. 49), présentant 
une échancrure À pour loger le pied de la souche, 
et auquel on attache un sac en toile à la partie infé - 
rieure. 




Fia. 49. — Entonnoir en fer-blanc pour recueillir les Gribouris. 



Si l'on secoue un peu les branches, les insectes 
viennent tomber dans cet entonnoir et s'accumuler 
dans le sac. 

Dans le Beaujolais et la Bourgogne, on se sert d'un 
demi-cercle en bois (fig. 50), auquel est fixée une 
toile présentant en son centre une om r erture portant 
un petit sac en toile. Cet appareil coûte meilleur 
marché que le précédent et donne peut-être de meil- 
leurs résultats. 

Dans le Midi, on se sert de l'entonnoir à Altises 
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(flg. 53) pour ramasser en même temps le Gribouri. 

Quoi qu'il en soit, c'est du mois de juin à la fin 

août qu'il faut ramasser les Eumolpes. Il est bon 




Fia . 50. — Appareil pour recueillir les Gribouris. 



d'opérer le matin en marchant silencieusement et 
dans la direction du soleil afin quel'ombre de l'ouvrier 
ne soit pas projetée sur les souches, ce qui effrayerait 
les insectes, qui tomberaient avant qu'on ait mis l'en- 
tonnoir. En opérant ainsi, on en recueille de grandes 
quantités que l'on détruit par l'eau bouillante. On 
peut évaluer à 15 ou 20 francs par hectare le prix 
de revient de cette récolte dans le centre de la 
France. 

K. Dussuc, les Ennemis de la Vigne. 7 
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Un autre moyen de détruire le Gribouri consiste 
à conduire daus les vignes des troupeaux de 
volailles qui en font une énorme consommation. 
Dans le Bordelais, on se sert même pour cela de 
petits poulaillers roulants pouvant contenir une 
dizaine de poules et que l'on conduit dans les vignes 
aux endroits les plus attaqués. Ces volatiles se dres- 
sent facilement ; aussitôt lâchés, ils se répandent dans 
le vignoble, mais ne s'écartent pas, et, le soir, rentrent 
d'eux-mêmes dans leur demeure. 

On utilise de la même façon les cailles en liberté 
dans les serres de Thomery. 

2° Contre la larve. — Pour détruire les larves 
de l'Eumolpe, M. le baron ïhénard a obtenu de bons 
résultats en Bourgogne en répandant au pied des 
ceps, pendant les mois de février et de mars, du tour- 
teau de moutarde en poudre. Aussitôt répandu, on 
doit piocher la terre afin que l'huile essentielle con- 
tenue dans ce tourteau ne s'en aille pas dans l'atmo- 
sphère, car c'est elle qui détruit les larves du Gribouri. 
M. le baron Thénard conseille de l'employer tous les 
trois ans à la dose de 1000 à 1200 kilogrammes à 
l'hectare. Au prix de 15 francs les 100 kilogrammes 
cela fait une dépense de 180 francs, soit 60 francs 
par hectare et par an. 

Ce procédé a l'inconvénient d'exiger des tourteaux 
peu épuisés en huiles essentielles; c'est pour cela 
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que, dans leur préparation, il ne faut pas chauffer la 
graine au-dessus de 80 degrés et n'employer que le 
moins d'eau possible pour l'extraction de l'huile. 
Aussi les industriels feront-ils toujours payer ces 
tourteaux plus cher; le plus souvent même ils ne 
voudront les préparer que si la commande est forte. 
Pour toutes ces raisons, l'emploi du sulfure de 
carbone vaut mieux. On l'applique à raison de 
200 kilogrammes à l'hectare comme pour le Phyl- 
loxéra. 11 a donné d'excellents résultats à M. le 
D'Horvvath, directeur de la station entomologiquede 
Budapesth. 

Disons en terminant que les larves du Gribouri ne 
paraissent pas faire souffrir les racines des vignes 
américaines. Par la reconstitution en plants greffés, 
on se préserverait donc de leurs attaques. 



ALTISE DE LA VIGNE (Allica ampelopliaga) 

Description et mœurs. — UAltise de la vigne, 
appelée encore Bobo, Pucerotte, Puce de vigne, 
est un petit insecte (fig. 51) d'un vert brillant, quel- 
quefois bleu ve:dàtre foncé, ayant 5 millimètres 
environ de longueur sur 2 du largeur; le corps est 
ovale et les cuisses postérieures sont fortement 
renflées, car l'insecte s'en sert pour faire des sauts 
puissants. 



I 
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Les Altises apparaissent au printemps dès que la 
vigne a des feuilles. Après l'accouplement, chaque 
femelle dépose à la face inférieure de celles-ci une 
vingtaine d'œufs jaunes, desquels sortent au bout 
de huit ou dix jours de petites larves d'abord jaunes 
et qui deviennent grisâtres, puis noires. Quinzejours 




Fia. 51. — Altise de la vigne (grossie 3 fois). 



après leur naissance, ces petites larves noires descen- 
dent dans le sol pour se transformer en nymphes, 
puis en insectes parfaits. Un mois leur suffit pour 
accomplir toute cette série de transformations, de 
sorte que l'on compte jusqu'à cinq générations par 
an dans le midi de la France. 

A l'automne, les Altises se réfugient souslesécorces 
des arbres, dans les fentes des murs, ou dans les tas 
d'herbes sèches, et c'est de là qu'elles sortent au 
printemps pour donner de nouveaux individus. 

Dégâts. — L' Altise, qui cause d'assez grands 
dégâts dans certains vignobles du Midi et du Borde- 
lais, est un véritable fléau pour l'Algérie. Aussi bien 
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a l'état d'insecte parfait qu'à l'état de larve, mais 
surtout à ce dernier état, elle ronge les feuilles de 
vigne sur leur revers, en les perçant d'une grande 




I 



Fia. 52. — Feuille de vigne attaqi.ee par l'Altise. 



quantité de petits trous, ce qui leur donne l'aspect 
d'une véritable dentelle (fig. 52). 

Les sarments sont aussi attaqués et nous avons eu 
l'occasion d'en voir dont l'écorce était absolument 
mangée sur une longueur de 30 centimètres. 

En Algérie, c'est par essaim que les Altises s'abat- 
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tent sur les vignobles dont elles dévorent toutes les 
feuilles ; quand elles n'ont plus rien à manger, elles 
se transportent ailleurs pour recommencer les mêmes 
ravages. 

On conçoit que, dans ces cas-là, cela devienne très 
grave pour la vigne. Les raisins, insuffisamment 
abrités, ne mûrissent pas ; ils se dessèchent, et la 
récolte est ainsi sérieusement compromise. 




Fig. 53. — Entonnoir à Altises. 



Moyens de destruction, — De nombreux moyens 
ont été proposés pour détruire ce redoutable insecte : 

1° Ramassage des insectes. — Dans le midi de 
la France où les Altises sont relativement peu nom- 
breuses, on se contente de les ramasser à l'aide d'un 
entonnoir en fer-blanc (fig. 53) échancré et très évasé 
(50 à 60 centimètres de diamètre), dont l'ouverture 
inférieure communique avec un petit sac en toile 
qu'on y attache. Cet appareil, connu sous le nom 
à' entonnoir à Altises, est placé sous chaque souche 
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dont on fait passer le tronc dans l'échancrure qu'il 
présente. On secoue ensuite les branches de la vigne 
et tous les insectes viennent tomber dans le sac. 

C'est le matin qu'il est préférable d'opérer, car les 
Altises sont un peu engourdies et elles ne risquent 
pas de sauter en dehors de l'entonnoir comme cela 
aurait lieu si l'on opérait dans la journée. Les Altises, 
en effet, ne se laissent pas tomber en faisant le mort 
comme les Gribouris, mais elles sautent de tous les 
côtés au moindre bruit. 

Le prix de revient de cette opération est de 10 à 
15 francs par hectare. Un homme peut secouer de 
150 à 200 souches par heure. Le prix de l'entonnoir 
est de 2 à 3 francs. 

M. Pertier, viticulteur algérien, a inventé la pelle 
à Allises. C'est une pelle ovale, légèrement concave 
et présentant une profonde échancrure pour loger le 
pied delà souche. Elle est munie d'un manche courbe 
avec poignée en fer qui permet de la manœuvrer 
debout et sans fatigue. On enduit de coaltar la sur- 
face supérieure de la pelle et on l'introduit sous le 
cep chargé d'Altises. En en secouant les branches, 
on recueille alors des quantités de ces insectes qui 
viennent s'engluer sur le coaltar. Quand il y en a 
une certaine quantité, on n'a qu'à racler la pelle avec 
un couteau à large lame pour les recueillir. On doit 
ensuite soigneusement les brûler. 






116 INSECTES AÉRIENS 

2° Abris artificiels. — Un excellent moyen pour 
détruire les Altises, consiste à leur fournir des abris 
où elles viennent se réfugier pour passer l'hiver. Ces 
abris consistent simplement en broussailles que l'on 
met entre les rangs de vignes aussitôt après la 
vendange. En les brûlant ensuite pendant l'hiver, 
on en détruit d'énormes quantités. 

Ce n'est pas seulement pendant l'hiver que l'on 
peut employer ce moyen de destruction, mais aussi 
pendant chaque nuit de l'été; les Altises viendront se 
réfugier dans ces abris qu'il suffira de détruire à la 
première heure du lendemain matin. 

3° Enlèvement des pontes . — Dans les vignobles 
souvent attaqués par l'Altise, il est bon de faire la 
visite des feuilles dans le courant d'avril ou de mai. 
Il suffira d'enlever toutes celles qui auront des œufs 
à leur face inférieure pour se préserver le plus sou- 
vent de grands dégâts. Cela sera d'autant plus facile 
qu'à cette époque le travail est très vite fait et par 
suite peu coûteux. 

On pourra même l'abréger en se contentant de 
cueillir les quatre ou cinq premières feuilles de la 
base de la souche, où se trouvent principalement les 
Altises. On devra brûler soigneusement les feuilles 
recueillies. 

4° Emploi des volailles. — Comme pour le Gri- 
bouri, on pourra détruire beaucoup d'Altises à l'aide 
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de volailles que l'on conduira dans les vignes. Un 
propriétaire de Balaruc-les- Bains (Hérault) a pu de 
cette manière débarrasser complètement son vignoble 
des Altises. 

5° Insecticides. — ■ M. d'Aurelles de Paladines a 
proposé plusieurs insecticides pour détruire les 
Altises : 

1" Le jus de tabac à 3 degrés du pèse-potasse de 
Baume : 

2° La poudre de tabac maure à priser, mélangée 
au soufre d'Apt dans la proportion de 12 à 15 
pour 100; 

3° La poudre de pyrèthre du Caucase, mélangée au 
soufre d'Apt dans la proportion de 6 5 7 pour 100 ; 

4° Le soufre d'Apt seul ou mélangé de chaux nou- 
vellement fusée. 

Ces insecticides ont l'inconvénient d'être soit dan- 
gereux pour la végétation de la vigne s'ils sont mal 
employés, soit délicats a préparer, ou trop coûteux; 
aussi vaut- il bien mieux se contenter d'employer le 
soufre seul qui est très efficace et qui suffit pour 
détruire beaucoup de larves en même temps que 
l'Oïdium. On peut encore employer le soufre préci- 
pité provenant des eaux d'épuration du gaz, qui est 
plus énergique. Le traitement revient alors à 20 ou 
25 francs par hectare. 

Une solution dans l'eau de 1 pour 100 de nicotine 

7. 



1 
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mélangée avec un peu de pétrole et de savon, et 
répandue à l'aide d'un pulvérisateur, suffît aussi 
pour détruire beaucoup d'Altises. 

De la chaux projetée par une soufreuse sur les 
feuilles de la vigne a donné à M. Audibert (Var) de 
bons résultats. 

M. Millardet propose lasulfostéatite cuprique, que 
nous verrons employer contre le Mildiou. 

Conclusions. — Parmi tous ces procédés de 
destruction, auquel, nous dira-t-on, donner la préfé- 
rence? A notre avis, pour les petites exploitations ou 
pour celles qui ont peu à souffrir de l'Altise, l'usage 
de l'entonnoir à Altises et le ramassage des feuilles 
attaquées suffisent. 

Pour les grandes exploitations d'Algérie, il faudra, 
ainsi que le conseille M. Barbier 1 , combiner les trois 
modes de destruction suivants : 

1° Recherche des insectes dans les abris d'hiver ; 
2° Usage de l'entonnoir à Altises; 3° Ramassage des 
feuilles portant les premières pontes. 

Enfin, si une invasion soudaine se produisait pen- 
dant l'été, comme cela a lieu parfois en Algérie, nous 
conseillons d'appliquer aussitôt un bon soufrage au 
soufre précipité. 



1 A. Barbier, Destruction de l'Altise (Algérie agricole 
1887). 
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EUCHLORE DE LA VIGNE (Euchlora vitis) 

Description et mœurs. — L'Euchlore de la 
vigne (fig. 54) est un insecte long de 15 à 20 milli- 
mètres, d'un vert métallique brillant, et dont la partie 




c \ 




Fia. 54.— Euchlore de la vigne Fig. 55. — I urve de l'Euchlore 
(de grandeur naturelle). (de grandeur naturelle) . 



supérieure du corps présente de nombreuses ponc- 
tuations. 

Il apparaît à la fin du mois de juin, s'accouple, et 
la femelle s'enfonce bientôt dans le sol pour y pondre 
une trentaine d'œufs d'où sortent des larves (fig. 55), 
dans les premiers jours du mois d'août. Ces larves, 
qui ressemblent beaucoup à celles du Hanneton, 
vivent dans le sol où elles se transforment au bout 
d'un certain temps en nymphes, puis en insectes 
parfaits. 

Dégâts. — L'Euchlore de la vigne ne se rencontre 
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que dans les terrains sablonneux de la région médi- 
terranéenne. La larve ne ronge pas spécialement les 
racines de la vigne, aussi ne leur occasionne-t-elle 
que peu de dégâts. 




Fia. 56. — Feuille de vigne attaquée par l'Euchlore. 



Il n'en est plus de même de l'insecte adulte qui 
broute avidement toutes les feuilles et les sarments 
verts en y faisant de larges découpures (flg. 56), 
donnant tout à fait l'aspect d'un vignoble abîmé par 
la grêle. 

Nous avons eu l'occasion à Saint-Laurent-d'Ai- 
gouze, près Aiguës-Mortes (Gard), d'observer ce fait 
d'une façon tout à fait caractéristique, et les dégâts 
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étaientlà d'autant plus terribles quel'Altise était venue 
se joindre à l'Euchlore pour manger toutes les 
feuilles. 

Moyens de destruction. — Le meilleur moyen 
pour détruire l'Euchlore de la vigne consiste à le 
ramasser avec l'entonnoir à Altises ; mais il faut bien 
surveiller le moment de son apparition, qui ne dure 
qu'une quinzaine de jours. Le ramassage sera 
d'autant plus avantageux que l'on détruira en même 
temps les Altises qui se rencontrent généralement 
avec lui. 

On pourra aussi détruire la larve par le sulfure de 
carbone dans les terrains qui ne seront pas trop 
sablonneux. 



ATTELABE (Rhynchites Betuleli) 

Description et mœurs. — L'Attelabe, connu 
encore sous les noms de Cigareur (Languedoc), 
Becmare, Bêche, Urbec (Marne), Ullebar (Côte- 
d'Or), Instrumenter (Côtes du Rhône), Diableau, 
Lisette ou Velours vert, Bécan, Formion, etc., 
est un insecte (fig. 57) de couleur vert doré, long dé 
6 à 7 millimètres, et muni d'un long bec recourbé. 

Il apparaît sur les vignes au commencement du 
mois de mai ; il en ronge d'abord un peu les feuilles 
sans occasionner de dégâts sérieux, mais au moment 
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de la ponte des œufs, la femelle coupe en partie le 
pétiole des feuilles pour que celles-ci se flétrissent 
et deviennent plus faciles à plier. Elle les enroule 
alors sur elles-mêmes et les pique pour y déposer 
ses œufs. 




Fio. 57. — Attelabe (de grandeur naturelle et grossi 3 fois). 



La feuille est roulée en partie ou complètement 
(fig. 58) ; dans ce dernier cas, elle présente la forme 
d'un cigare d'où le nom de Cigareur qu'on a donné 
à l'Attelabe. 

Les larves qui éclosent dans cette feuille ainsi 
enroulée en rongent tout l'intérieur, et, au bout de 
quinze jours, elles ont acquis tout leur développe- 
ment. Elles tombent alors avec les feuilles dessé- 
chées sur le sol dans lequel elles s'enfoncent pour 
s'y transformer en nymphes, puis en insectes parfaits 
vers le commencement de septembre ; d'autres fois, 
elles tombent directement de la feuille en y pratiquant 
un trou A (fig. 58). 



ATTELABE j£3 

Quelques-uns des insectes parfaits éclos au mois 
de septembre peuvent sortir déterre à cette époque, 
mais tous passent l'hiver dans les débris de toutes 




Fio. 58. — Feuilles de vigne enroulées par TAttelabe. 

sortes qui se trouvent sur le sol pour réapparaître 
au printemps. 

Dégâts. — En enroulant ainsi les feuilles, l'Atte- 
labe nuit à la végétation de la vigne en détruisant 
le principal organe de formation du fruit. Le lecteur 
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ne doit pas ignorer, en effet, que le raisin puise tous 
ses aliments dans les feuilles qui sont à la fois des 
organes de transpiration et d'assimilation. 

Quoi qu'il en soit, si quelques feuilles seulement 
sont ainsi enroulées, le mal est de peu d'importance. 
Mais il n'en est pas toujours ainsi : 

« Dans l'Hérault, dit M. Valéry Mayet ', aux 
environs de Mèze sur les bords de l'étang salé de 
Thau, principalement sur les territoires des deux 
communes de Loupiau et de Bouzigues, nous avons 
vu certaines années, fin juin, la vigne n'avoir plus 
une seule feuille qui ne fût roulée en cigare, et cela 
à perte de vue, sur des longueurs de plusieurs kilo- 
mètres. Les raisins, mis au soleil, tombaient ou se 
séchaient avant que les feuilles aient pu repousser 
et la récolte dans ces quartiers-là était anéantie. » 

Le mal n'est pas nouveau, puisqu'en 1448 l'évè- 
que d'Autun (Saône-et -Loire) ordonna des prières 
publiques pour implorer le ciel contre les ravages 
des Becmares. 

Moyens de destruction. — Le meilleur moyen de 
détruire l'Attelabe consiste à ramasser les feuilles 
roulées en cigares dès leur apparition, c'est-à-dire 
dans la première quinzaine de juin. L'opération doit 



1 V. Mayet, Les Insectes de la vigne, Montpellier, 1890. 
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être renouvelée le plus souvent possible, et les feuilles 
recueillies, brûlées soigneusement. Le travail est 
très peu coûteux puisqu'il peut être effectué par des 
femmes ou des enfants. 

Dans les pays où l'invasion des Attelabes est très 
grande, on peut employer aussi l'entonnoir (flg. 53) 
pour les recueillir dans le courant du mois de mai, et 
toujours le matin. 



LES COUPE BOURGEONS DE LA VIGNE 



La vigne compte plus de dix Coléoptères qui man- 
gent au printemps ses jeunes bourgeons ; mais il 
faudrait être entomologiste pour les reconnaître 
dans les vignobles ; d'ailleurs la plupart ne s'atta- 
quent qu'exceptionnellement à la vigne et seulement 
quand il n'y a pas d'autres plantes cultivées qui leur 
offrent delà nourriture dans le voisinage. Aussi, nous 
nous contenterons de ne signaler que les deux prin- 
cipaux qui sont : le Pèritèle gris (Peritelus griseus) 
et YOtiorhynque sillonné (Otiorhynchus sulcatus). 

Pèritèle gris (Peritelus griseus). — Le Pèri- 
tèle gris est un petit charançon (fig. 59) de 5 à 7 mil- 
limètres de long, de couleur gris foncé avec des 
taches claires. Il ronge pendant la nuit les bour- 
geons de la vigne au point d'arriver quelquefois à 
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compromettre sérieusement la récolte, surtout dans 
les terrains légers. 

Otiorhynque sillonné (Otiorhynchussulcalus). 
— L 'Otiorhynque sillonné est un insecte (fig. 60) 
d'un brun grisâtre et long d'1 centimètre environ ; 





Fia. 59. — Périlèle gris (grossi 
4 fois). 



Fig. 60. — Otiorhynque sillonné 
(gross. 2 fois 1/2). 



il est dépourvu d'ailes sous les élytres et celles-ci 
sont parsemées de taches claires en même temps que 
crénelées. 

11 apparaît fin mai dans les vignobles dont il 
mange les bourgeons pendant la nuit ainsi que les 
jeunes pousses. 

La larve est souterraine et peut attaquer les raci- 
nes à la manière du Ver blanc. 

Les dégâts produits par l'Otiorhynque ne s'éten- 
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dent guère ; ils sont localisés jusqu'à présent dans 
le Bordelais et quelque peu dans la Bourgogne, ainsi 
que dans les environs de Béziers (Hérault). A Saint- 
Emilion (Bordelais), on se plaint beaucoup des dégâts 
faits par l'Otiorhynque. 

Moyens de destruction. — Pour détruire ces deux 
insectes, on peut employer l'entonnoir à Altises 
(page 114) ; cependant, il n'est pas d'une efficacité 
complète, car ces insectes se tiennent fortement atta- 
chés aux bourgeons et ils tombent difficilement. 

Il vaudra donc mieux, dans les petites exploita- 
tions, leur faire la chasse à la main, mais toujours 
la nuit, car ils se réfugient pendant le jour dans les 
mottes de terre pour n'en sortir que le soir. 

Contre les larves, on pourra employer le sulfure 
de carbone dans les endroits où elles sont nombreuses, 
mais ce cas est rare. 

Les vignerons d'Argenteuil forment au pied des 
souches de petits tas de mousses où lesOtiorhynques 
viennent se réfugier ; on peut ainsi facilement les 
détruire. 

On pourra faire aussi des cultures intercalaires 
composées de légumineuses, vesces, pois... Ces insec- 
tes préféreront toujours manger ces plantes et on 
pourra alors en détruire un grand nombre en les 
arrachant. 
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RHIZOTROGUES 

Description et mœurs. — Les Rhizotrogues, 
appelés quelquefois Hannetons de la Saint -Jean, 
sont de petits insectes de couleur roussâtre et 
dont la longueur varie de l om ,50 à 2 centimètres. 
Ils se rencontrent surtout en Algérie où ils font 
des dégâts considérables aux vignes, à la façon 
des Hannetons, dont ils se rapprochent par leur 
forme et par leur façon d'agir. Voici ce que dit à ce 
propos M. Rivière, directeur du Jardin d'essai du 
Hamma, près d'Alger '. 

« ... Pendant le jour, rien ne signale la présence 
de l'insecte; mais, entre 9 et 10 heures du soir, 
on voit la terre se soulever à la base des ceps, puis 
des légions de Rhizotrogues sortir des galeries sou- 
terraines et par milliers envahir toute la plantation. 
AH heures du soir, toutes les colonies sont dehors 
et en plein fonctionnement. Le parenchyme des feuil- 
les craque en bruit régulier sous les mandibules de 
centaines de milliers de ravageurs, les feuilles 
plient sous leur poids et les jeunes bourgeons qui 
les portent ne tardent pas à être détruits. 

« Entre 3 et 4 heures du matin, le nombre dimi 



1 L'Algérie agricole, 1 er octobre 1882. 
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nue, et, quand vient le jour, on est en présence de 
très grands ravages, mais sans traces d'insectes. Les 
Hannetons sont rentrés sous terre dans des galeries 
rapidement construites, où ils attendent à l'ombre et 
au frais, engourdis et digérant, l'heure de reprendre 
leur œuvre de dévastation. » 

Les Rhizotrogues, en effet, n'opèrent que la nuit. 
Leurs dégâts durent une quinzaine de jours, après 
quoi ils meurent après avoir déposé des œufs dans 
le sol. Ceux-ci donnent des larves qui, comme les 
Vers blancs, rongent les racines ; mais elles ne sont 
dangereuses que dans les jeunes plantiers. 

En France, une seule espèce de Rhizotrogue, le 
Rhizotrogus marginipes, est nuisible à la vigne ; 
mais elle ne se rencontre en grand nombre que 
dans les environs de Collioures (Pyrénées-Orientales) 
où elle est connue sous le nom de Pare-Massac. 

Moyens de destruction. — Pour détruire les Rhi- 
zotrogues, le meilleur moyen est le ramassage k la 
main des insectes parfaits pendant la nuit à l'aide 
d'une lanterne. Ils sont assez gros pour qu'on les 
aperçoive facilement ; pour les recueillir, on se sert 
d'un sac ou de l'entonnoir à Altises. 

Contre les larves, on devra employer le sulfure 
de carbone, surtout avant la plantation des vignes 
dans les régions infestées. 
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LETHRE A GROSSE TÊTE (Lethrus cephalotes) 

Description et mœurs. — Nous nous arrêterons 
peu sur cet insecte qui ne se rencontre pas en France, 
mais seulement en Russie, Autriche-Hongrie, où il 
est très nuisible à la vigne. 




Fio. 61. — Lethre à grosse tête. 



La Lethre à grosse tète (fig. 61), connue dans les 
régions danubiennes sous le nom de Coupeur de 
vigne, est un gros insecte noir, ponctué, long d'en- 
viron 2 centimètres et qui est muni d'une puissante 
mâchoire. 

La Lethre à grosse tête vit dans les vignobles, 
enterrée dans des terriers creusés au pied des ceps, 
et sous le fumier sec. Elle sort de ces trous le matin 
pour se jeter sur les ( vignes dont elle coupe les jeunes 
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pousses et les bourgeons à leur base, qu'elle emporte 
à reculons dans sou terrier, afin de nourrir ses larves 
à l'automne. Comme cette récolte de pousses de vigne 
se fait tout l'été, il s'ensuit que cet insecte cause sou- 
vent de grands dégâts ; ce n'est qu'au moment de la 
vendange qu'il se retire dans le sol pour pondre 
ses œufs. 

Moyens de destruction. — Le remède qui se pré- 
sente tout naturellement consiste dans le ramassage 
à la main de l'insecte ; sa grosseur le fait facilement 
découvrir quand il est sur les souches. 

On peut employer aussi le sulfure de carbone au 
printemps, alors que les insectes sont déjà sortis de 
leur terrier ; quand ils y rentrent, ils sont asphyxiés. 
Toutefois, les doses employées ne doivent pas être 
trop fortes, car les terriers étant toujours au milieu 
des racines, cela pourrait être dangereux pour la 
végétation de la vigne. 

APATE DE LA VIGNE (Apate Bexdenta) 



Description et mœurs. — L' Apate sexdenta se 
rencontre fréquemment dans le midi de la France. 
Il est tout au plus long de 5 millimètres, sa 
têteest noire, tandis que les élytres sont d'un brun 
rougeàtre ; leur surface est parsemée de côtes paral- 
lèles dont l'extrémité est armée de six dents. 
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Dans le courant du mois de mai, la femelle pénè- 
tre dans l'intérieur d'un cep par un bourgeon ; elle 
y creuse une galerie d'abord circulaire, puis longitudi- 
nale dans laquelle elle dépose ses œufs. De ceux-ci 
sortent bientôt des larves, de 7 à 8 millimètres de 
long qui rongent le cep dans le sens des fibres, et 
celui-ci est assez rapidement détruit. Les insectes 
parfaits naissent les uns en septembre, et ceux-là pas- 
sent l'hiver sous les écorces, les autres au printemps. 

Moyens de destruction. — Le seul moyen d'en- 
rayer le mal consiste à enlever les ceps de vigne ou 
les sarments qui sont attaqués pour les brûler le plus 
complètement possible. 



CÉTOINE VELUE (Cetonia hirtella) 



Description et mœurs. — Les Cétoines, bien con- 
nues de tous les rosiéristes, sont de petits insectes la 
plupart du temps à couleur métallique, brillante, 
qui vivent à l'état de larves dans le terreau des arbres 
vermoulus, ou dans le fumier décomposé, ont à peu 
près les mêmes transformations que le Hanneton, et, 
lorsqu'ils sont arrivés à l'état adulte, se nourrissent 
des parties sucrées que renferment les roses de nos 
jardins. 

On conçoit donc que, dans les pays où les roses sont 
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rares, les Cétoines puissent se rabattre sur les fleurs 
de la vigne et causer par suite d'importants dégâts 
en empêchant la fécondation de se produire. C'est ce 
qu'a signalé M. Valéry May et ', professeur à l'Ecole 
de Montpellier, qui attribue le développement de 
ces insectes au fumier de ferme qui est de plus en 
plus employé dans les vignes. 

« La culture intensive des vignes, dit le savant pro- 
fesseur, va crescendo; celui qui ne fumait pas il y a 
vingt ans fume un peu, celui qui fumait peu fume 
beaucoup. Malgré l'emploi des tourteaux, chiffons de 
laine et engrais chimiques, la consommation des 
fumiers pailleux ne cesse de grandir et avec elle la 
production des Cétoines. 

« Quand le pays est riche en fleurs, le mal n'est 
pas grand, au point de vue purement viticole s'en- 
tend. Les Chasselas tout au plus sont attaqués; 
mais les fleurs des arbres fruitiers, les roses et de 
nombreuses fleurs d'ornement sont détruites. 

« Dans les régions pauvres en fleurs, telles que 
celles qui sont formées de terrains primaires, entière- 
ment siliceux, les Cétoines sont forcées de se rabattre 
sur la vigne, et elles n'y manquent pas. 

« Quelques iles de l'archipel grec sont dans ce cas, 

1 Les Cétoines ampélophages (Progrès agricole et viticole, 
16 avril 1893). 

E. Dussuc, Les Ennemis de la Viijne. S 
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en particulier la grande île d'Eubée, et nous tenons 
de M. Eleuthère, propriétaire d'un vignoble dans les 
environs de Chalcis, que chaque année son exploi- 
tation est grevée de 503 à 600 francs pour le ramas- 
sage des Cétoines. 

« En Corse, pays presque entièrement granitique, 
porphyrique ou schisteux, nousavons eu l'occasion de 
voir la Cetonia squalida sévir gravement dans les 
arrondissements de Bastia, de Calvi et de Corte, et 
comme de plus en plus on y fume la vigne, le mal va 
grandissant. L'insecte a reçu dans le pays le nom de 
Mosca ceca (la Mouche aveugle). Comme la plupart 
des Coléoptères de la famille des Lamellicornes, la 
Cétoine, en effet, dirige mal son vol et se heurte aux 
obstacles. Dans les vignes échalassées, par exemple, 
on a remarqué qu'elle se frappait aux échalas et tom- 
bait lourdement sur le sol; le vigneron en a conclu 
qu'elle était aveugle. 

« Le fumier de ferme est donc bien, croyons- 
nous, le grand multiplicateur des Cétoines et, dans 
les terrains pauvres en fleurs, son emploi doit être 
écarté. » 

Moyens de destruction. — De tout temps, on a 
détruit les Cétoines en les récoltant à la main dans 
la matinée, de huit heures à midi ; c'est à ce moment, 
en effet, qu'elles mangent. 

En Corse, on a trouvé que ce moyen était insuffi- 
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sant pour détruire ces insectes; on échalasse alors 
les vignes que l'on veut protéger, tout au moins 
les quelques rangées voisines des extrémités du 
vignoble. 

On peut encore entourer le vignoble d'une haie 
de genêts dont les fleurs attirent les Cétoines et où 
l'on peut les détruire en quantité. 

Dans plusieurs localités des environs de Calvi, on 
emploie le procédé des assiettes remplies d'eau 
vinaigrée ou de vin fortement piqué. Les Cétoines 
sont attirés par l'odeur, viennent se gorger du liquide 
acidulé ; on n'a qu'à les ramasser et à les tuer. 
D'après M. Colonna de Lecca, grand viticulteur de 
Lumio, on en prend ainsi des quantités énormes. 

En résumé, voici les moyens de destruction que 
préconise M. Valéry Mayet, dans les pays où, pour 
diverses raisons, les Cétoines deviennent fléau pour 
la vigne : 

1° Employer les engrais chimiques de préférence 
au fumier pailleux ; 

2° Echalasser ses vignes, tout au moins dans les 
rangées formant bordure ; 

3° Planter des haies de genêts autour de son 
champ ou d'autres plantes aimées des Cétoines, 
telles que le colza, sur les fleurs desquelles on pourra 
récolter ces insectes ; 

4° Utiliser le goût qu'ont les Cétoines pour les 
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matières acides, en mettant de distance en distance 
des assiettes remplies d'eau vinaigrée qui serviront 
de pièges; 

5° Ne pas négliger de faire récolter les insectes à 
la main sur les bourgeons de la vigne et des autres 
arbres et cela de huit heures du matin à midi. 



2° ORTHOPTERES 

Insectes munis de quatre ailes semblables et droites. 



CRIQUETS 



Les Criquets, improprement appelés Sauterelles, 
sont ces insectes que l'on voit sauter dans les vignes à 
la moindre approche et dont les ailes inférieures sont 
de diverses couleurs : rouges, bleues, jaunes, etc. 
La plupart ne sont pas nuisibles à la vigne, mais il 
n'en est pas de même en Algérie pour d'autres 
espèces plus grosses, et nous n'avons pas ici à les 
décrire, car leurs dégâts ne sont que trop connus 
pour n'affecter pas spécialement la vigne. 

Description et mœurs. — Le Criquet voyageur 
(Acridium migratorium) est généralement de couleur 
jaunâtre avec des taches brunes, long de 6 à 10 cen- 
timètres, avec une envergure variant de 10 à 
15 centimètres. 11 porte trois paires de pattes dont 
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la dernière est très développée afin que l'insecte 
puisse sauter à de grandes distances (fig. 62). 

C'est généralement au printemps que les Criquets 
arrivent par troupes ; ils s'accouplent, et les femelles 
pondent dans le sol, à 6 ou 8 centimètres deprofon- 




Fir,. 62. — Le Criquet voyageur. 



deur, de trente à cent œufs enfermés dans une sorte 
de poche ou oothèque. Au bout d'un mois, sortent 
les larves, puis au bout d'un autre mois les nym- 
phes qui ressemblent complètement à l'insecte par- 
fait, sauf qu'elles n'ont que des rudiments d'ailes. 

Il résulte de cette vie de l'insecte deux sortes 
d'invasions : celles des jeunes Criquets (larves et 
nymphes) qui descendent, en marchant, des pentes 
sur lesquelles ils sont nés et celles des insectes 
ailés qui, venant souvent de fort loin s'abattent tout 
à coup sur les cultures. 

Dégâts. — Le Criquet voyageur dévore tout sur 

8. 
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son passage en ne laissant que les parties dures de la 
plante, aussi est-ce un véritable fléau pour les colons 
algériens; c'est ainsi que l'invasion de 1866 a coûté 
50 millions à notre colonie et a causé la famine de 
l'année suivante, pendant laquelle deux cent mille 
indigènes sont morts de misère. Pour la vigne, la 
récolte fut nulle pendant deux années et réduite de 
moitié la troisième. 

Moyens de destruction. — Lorsque les Criquets 
font leur apparition dans le midi de la France, ce 
qui est assez rare, le meilleur moyen est le ramas- 
sage à la main, comme nous l'avons dit à propos du 
Hanneton. 

Ce procédé n'est plus pratique en Algérie où les 
Criquets sont toujours en troupes nombreuses. Pour 
les éloigner, les indigènes font le plus de bruit pos- 
sible en frappant sur des casseroles aussitôt que 
l'invasion est signalée. Ce moyen ne préserve malheu- 
reusement qu'une faible partie des récoltes. 

On peut encore détruire les lieux de ponte qui 
sont assez facilement reconnaissables ; mais c'est 
encore un moyen insuffisant. 

La meilleure manière d'arrêter les ravages des 
Criquets consiste à tendre de grandes toiles contre 
lesquelles on creuse des trous où les essaims vien- 
nent s'entasser. Tel est l'appareil dû à M. Durand, 
vétérinaire de l'armée; il comprend (flg. 63) : des 
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rouleaux de toile, par bouts de 50 mètres, des 
bandes de laiton de même longueur enroulées sur des 
bobines, des pinces en tôleétamée, des piquets grands 
et petits, des cadres en planche garnis dezinc faisant 
saillie, enfin de la ficelle, des pointes, etc. 




►d d<2© 

Fio. 63. — Tracé de pose de l'appareil Durand. 



Pour établir cet appareil, on jalonne une ligne 
perpendiculairement a la direction de l'invasion, et 
l'on creuse le long de celle-ci des fosses de 2 mètres 
de profondeur environ dont les déblais DD seront 
rejetés en arrière. Ces fosses sont à des distances 
variant de 50 à 100 mètres les unes des autres. A 
10 mètres en avant de la ligne PP, et au milieu de 
l'écartement des deux fosses, on plante un grand 
piquet que l'on réunit par une ficelle avec d'autres 
émergeant de terre de 25 centimètres, et que l'on 
établit en arrière des fosses. On constitue ainsi 
une série de lignes droites mesurant de 30 à 
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50 mètres, suivant l'espacement des fosses, et con- 
stituant par leur ensemble une série de dents au 
fond desquelles se trouvent les fosses formant saillie. 
On déroule alors la toile que l'on maintient par 
des pinces, tandis qu'elle est enfouie à sa partie infé- 
rieure dans une rigole et recouverte de terre ; cette 
toile qui mesure 20 à 25 centimètres de hauteur 
présente tout le long de sa partie supérieure une 
petite bande de laiton recourbée intérieurement, 
c'est-à-dire du côté d'où doit venir l'invasion. Sur 
les trois côtés avancés des fosses, on place des plan- 
ches faisant saillie à l'intérieur et dont l'extrémité 
est munie aussi d'une petite bande de zinc ou de 
laiton. 

On voit donc que les fosses sont situées dans les 
angles rentrants de cette barrière et que les Criquets 
sont forcés de venir s'y entasser. S'ils grimpent le 
long delà toile, ils trouvent à la partie supérieure la 
surface polie du laiton sur laquelle ils ne peuvent se 
maintenir; il en est de même dans les fosses. 

Lorsque les fosses sont remplies, on saupoudre 
les Criquets de sulfate de cuivre ou de chaux et on 
recouvre le tout de terre. 
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ÉPHIPPIGÈRES 

Description et mœurs. — Les Epkippigères sont 




Fio. 64. — Raisin attaqué par les Ephippigères, 

bien connus sous les noms de Porte-Selle, Grillet, 
Grils, Cousis, Cousi-Cousis. Ce sont de gros 
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insectes (fig. 64), de couleur plus ou moins ver- 
dâtre, et sans ailes, qui se distinguent en ce qu'ils 
portent sur le dos une sorte de plaque creusée en 
forme de selle arabe et qui leur sert à produire un 
bruit particulier très perçant. 

La femelle se distingue du mâle en ce qu'elle 
porte une longue tarière (Oviscapte) en forme de 
sabre, qui lui sert à déposer ses œufs dans le sol. 

La ponte se fait en août et septembre et les larves 
ne sortent qu'au printemps suivant. L'insecte parfait 
apparaît à la fin du mois de juin. 

On distingue deux sortes d'Ephippigères : 

1° h'Ephippigêre des vignes (Ephippiger vitium), 
longue de 2 cm ,50 à 3 centimètres, a une plaque 
dorsale d'une seule couleur ; il se rencontre sur- 
tout dans le centre de la France ; 

2° VEphippigère de Béziers (Ephippiger Bitte- 
rensis) est plus grand : 3 centimètres à 3 cm ,50 de 
long, et de plus, sa plaque dorsale présente une 
tache noire en avant. 

Ce dernier insecte est beaucoup plus nuisible 
que le premier, et les ravages qu'il occasionne 
dans le Languedoc sont parfois considérables, 
notamment dans les départements du Gard et de 
l'Hérault. Nous l'avons observé en quantités considé- 
rables dans les communes de Villeneuve- lez- Béziers 
et Sauvian (Hérault). 
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Dégâts. —Les Ephippigères dévorent les feuilles, 
les jeunes sarments, les grains de raisins dont ils ne 
laissent que la peau desséchée (fig. 64), et l'on conçoit 

que, s'ils sont en grand nombre, la récolte peut être 
sérieusement compromise. Fort heureusement, les 
dégâts se trouvent toujours localisés. 
Quant à la larve, elle n'a pas d'importance. 
Moyens de destruction. — Pour détruire les 
Ephippigères, on peut conduire dans les vignes des 
troupeaux de dindons, comme le font certains pro- 
priétaires du Midi. 

On obtient des résultats plus complets en ramas- 
sant ces insectes à la main ou à l'aide d'un bâton 
terminé par une petite planchette dont on frappe 
fortementles Ephippigères. Dans certaines communes 
des départements de l'Hérault et du Gard, le Conseil 
municipal paye 20 centimes le kilogramme d'insectes 
recueillis, lesquels sont enfouis dans une fosse avec 
de la chaux vive. On parvient ainsi à en détruire de 
grandes quantités. 

On peut utiliser aussi les mœurs carnivores des 
Ephippigères pour les ramasser. Il suffit pour cela de 
distribuer de place en place dans les vignes des 
déchets de viande où ils viennent se rassembler pour 
manger, et où, par conséquent, il est facile de les 
détruire. 

M. Valette conseille de secouer sur les raisins un 
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mélange en parties égales de chaux et de soufre grâce 
auquel il a pu préserver complètement sa récolte des 
Éphippigères. Ce mélange a l'avantage de détruire 
l'Oïdium ; il est donc à conseiller quand les Ephippi- 
gères sont en grand nombre dans un vignoble. 



PETITE SAUTERELLE VERTE (Locusta falcata) 



Description et mœurs. — Cette sauterelle, dont 
la couleur se confond avec celle des feuilles de vigne, 
a des ailes d'une longueur double de celle de son 
corps, lequel a tout au plus 3 centimètres de long. 

Dégâts. — Elle est surtout nuisible aux cultures 
de raisins en espalier dont elle ronge les grains 
avant leur maturité. Cela entraîne la pourriture de 
la grappe, et par suite d'importants dégâts si ces 
insectes sont en très grand nombre; aussi sont- ils 
bien connus dans les importantes cultures de raisins 
de table de Fontainebleau et Thomery. 

Moyens de destruction. — On peut facilement 
capturer la petite Sauterelle verte pendant le jour, 
où elle se réfugie sous les feuilles ; c'est le seul moyen 
pratique de la détruire. 
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3° HYMÉNOPTÈRES 

Insectes munis de quatre ailes membraneuses et transparentes. 

GUÊPES 

Description et mœurs. — Plusieurs espèces de 
Guêpes peuvent être nuisibles à la vigne ; les plus 
répandues sont la Guêpe commune (Vespa vulgaris) 




Fig. 65. — Guêpe commune. 



(fig. 65), la Guêpe germanique (Vespa germanica) 
et la Guêpe française (Polistes gallica). 

La première a la tête jaune, marquée de noir, elle 
est longue de 18 millimètres. Les anneaux de l'ab- 
domen sont noirs avec une bordure jaune échancrée, 
Un point noir se détache sur les quatre derniers 
segments. 

La Guêpe germanique ressemble beaucoup à la 

K. Dussuc, Les Ennemis de la Vigne. y 
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précédente avec laquelle on la confond souvent; elle 
s'en distingue cependant par la plus grande régula- 
rité des taches noires qui se trouvent sur son abdo- 
men. Elle est plus commune que la précédente. 

La Guêpe française est plus petite que les deux 
précédentes, puisqu'elle mesure au plus 15 milli- 
mètres de longueur. Son abdomen est noir cerclé de 
jaune, elle attaque rarement la vigne. 

Tous ces insectes forment des colonies que l'on 
nomme guêpiers, qui sont creusés dans le sol à une 
profondeur de 10 à 15 centimètres pour les deux 
premières espèces, tandis qu'ils sont fixés à une 
branche d'arbre, à un sarment de vigne, ou contre 
un mur pour la Guêpe française. Ces guêpiers sont 
composés de trois sortes d'individus : des mâles, des 
femelles et des ouvrières ; ce sont ces dernières qui 
nourrissent les jeunes larves et qui exécutent les 
travaux de la colonie. 

Les femelles déposent leurs œufs au fond de clia - 
que cavité du guêpier; les larves qui en sortent sont 
adultes au bout de vingt jours ; elles se transforment 
en nymphes, et au bout de dix jours sort l'insecte 
parfait. 

Dégâts. — Les Guêpes sont très friandes de 
matières sucrées, aussi occasionnent-elles de grands 
dégâts dans les vignobles composés de cépages à 
raisins sucrés, comme le sont les Muscats. Elle 
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sucent le suc qu'ils contiennent et en décomposent la 
pulpe. 

« Dans le département de l'Hérault, dit M. Valéry 
Mayet ', les propriétaires des laineux crus de Muscat 
de Frontignan et de Lunel ont actuellement la plus 
grande difficulté à reconstituer leurs vignes détruites 
par le Phylloxéra, et cela uniquement a cause des 
Guêpes, qui dévorent chaque année, non pas en partie, 
mais en totalité toute la récolte. » 

Moyens de destruction. — Pour détruire ces 
insectes, on peut, dans la culture en espalier, mettre 
les raisins dans des sacs, lorsqu'ils commencent à 
vérer, mais ce moyen ne peut être appliqué que dans 
la petite culture. 

M. Maurice Girard conseille de tuer toutes les 
mères fondatrices de colonies, qui broutent sur les 
fleurs au printemps. Ce n'est guère pratique. 

Ce qu'il y a de plus efficace, c'est de détruire les 
nids ou guêpiers en versant de l'eau bouillante par 
leurs ouverlures; mais ce procédé exige des précau- 
tions à cause des piqûres douloureuses que font les 
Guêpes avec leur aiguillon. Il est donc nécessaire 
d'opérer pendant la nuit en se guidant avec une lan- 
terne. On en détruit alors un grand nombre, car elles 
sont à ce moment toutes réfugiées dans leurs retraites. 

1 Y. Mayet, Les Insectes de la vigne, Montpellier, 1890. 
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Au lieu de l'eau bouillante, le colonel Goureau 
recommande la mèche soufrée. 

M. E. Boilloz se sert avec succès d'un simple 
enfumoir d'apiculteur dans lequel il introduit une 
mèche soufrée ou des chiffons nitrés allumés. Après 
avoir mis la douille de l'enfumoir dans l'orifice du 
nid de Guêpes, on fait jouer le soufflet jusqu'à ce qu'il 
n'y ait plus de fumée dans l'appareil, puis on bouche 
avec soin le trou du guêpier. Au bout d'un quart 
d'heure, on peut déterrer le nid à la pioche pour 
l'écraser ou le brûler. Il faut avoir soin de toujours 
faire cette opération la nuit. 

Pour préparer le chiffon nitré, on prend, pour 
vingt nids de Guêpes, 100 grammes de salpêtre, 
qu'on fait dissoudre dans un peu d'eau chaude. On 
fait ensuite tremper dans ce liquide des morceaux de 
chiffon larges comme la main, et on les fait sécher à 
l'air quand tout le liquide est absorbé. 

Pour détruire les guêpiers, on peut encore verser, 
dans leurs ouvertures, du pétrole ou de la benzine ; 
on les bouche ensuite avec un tampon de chiffon 
imbibé de pétrole et on tasse bien la terre au-dessus 
pour empêcher les Guêpes de sortir; celles-ci sont 
bientôt toutes asphyxiées. 

Nul doute qu'en opérant ainsi on puisse purger 
complètement un vignoble de ces maudits insectes. 



TENTHRÈDE DE LA VIGNE 
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TENTHRÈDE DE LA VIGNE (Tenthredo strigosa) 

Description et mœurs. — Les Tenthrèdes sont très 
nuisibles à beaucoup d'arbustes, aussi sont-elles 
bien connues; on les appelle Mouches à scie. 

La Tenthrède de la vigne est un petit insecte long 
de 12 à 13 millimètres et de couleur noire. Elle pond 
ses œufs à l'intérieur des sarments verts. De ces œufs 
sortent des larves qui rongent toute la moelle, ce qui 
occasionne le dessèchement du bois. Voici ce que dit 
à ce sujet M. le D r Laboulbène ' : 

« En 1878, M. Vignat, propriétaire à Craz, près 
Bellegarde (Ain), ayant remarqué dans une vigne 
de 1200 ceps environ un état de souffrance considé- 
rable, procéda soigneusement à la taille de 1879. 
Là, il découvrit dans presque chaque sarment une 
larve ou fausse chenille de Tenthrède longue d'un 
centimètre, qui descendait en se creusant une galerie 
dans la moelle jusqu'aux yeux ou bourgeons et cau- 
sait de la sorte d'importants dégâts. » 

Malgré ce fait, la Tenthrède delà vigne n'occa- 
sionne pas de sérieux ravages. Nous l'avons citée pour 
émettre simplement une idée ; il se pourrait très bien 
que certains cas très particuliers de folletage fussent 
dus à cet insecte. 



1 Bulletin delà Société entomologiqxœ de France, 1879. 
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4° liÛIMDOPTERES 

Insectes connus sous le nom de Papillons, et munis de quatre 
ailes écailleuses. 



PYRALE (Pyi-alis vitana) 

Description et mœurs. — La Pi/rale est certai- 
nement l'insecte qui, après le Phylloxéra, a fait le 
plus parler de lui en France. A l'état parfait, c'est 



w: 





Fig. 66. — Pyrale (ailes déployées et ailes rejointes). 



un petit papillon (fig. 66) que l'on voit voltiger dans 
les vignes dans le courant du mois de juillet ; ses ailes 
jaunes à reflets dorés le font facilement reconnaître ; 
les antérieures sont traversées par trois bandes 
brunes, et, quand elles sont déphryées, elles mesurent 
2 centimètres de largeur, les ailes inférieures sont 
gris brunâtre. C'est surtout dans les endroits chauds, 
les plaines et les coteaux abrités des grands vents 
qu'on le rencontre. 
Après s'être accouplée, la femelle dépose sur la 
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face supérieure des feuilles de 200 à 300 œufs distri- 
bués par groupes de 40 à 50 (fig. 07). Ces œufs 



XV \H 




Fig. G7. — Eclosion en août des œufs de Pyrale 
déposés sur les l'euilles. 



éclosent en août; les petites chenilles qui en sortent 
n'ont d'abord que 2 millimètres de long, elles sont 
vertes avec la tête noire. Elles se promènent d'abord 
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sur les feuilles, puis, suspendues à un fil, elles 
attendent que le vent les porte sur un échalas ou sur 
un cep où elles se logent dans les fissures ou dans les 
interstices de l'écorce pour y passer l'hiver (fig. 67). 
Au printemps, elles sortent de leurs retraites et se 
portent sur les bourgeons, les jeunes grappes et les 
feuilles qu'elles enlacent de fils soyeux (fig. 70), de 
manière à s'y confectionner un abri dans lequel elles 




Fia. 63. — Chenille de Pyrale Fio. 69. — Chrysalide de la Pyrale : 
(à l'état adulte). a, vue de profil; 6, vue de dessous. 



subissent plusieurs mues. Quand elles ont atteint 
2 Cm ,50 de longueur (fig. 68), ces chenilles se trans- 
forment en chrysalides (fig. 69), généralement à la 
fin du mois de juin, et en juillet apparaît le papillon. 

Celui-ci voltige d'un cep à l'autre pendant une 
dizaine de jours. On le rencontre surtout dans les 
bas-fonds et sur le versant des coteaux, où il s'élève 
peu au-dessus du sol. Il s'accouple, puis le mâle 
meurt aussitôt après. 

Dégâts. — La Pyrale n'est nuisible qu'à l'état de 
chenille. Celle-ci, bien connue de nos vignerons sous 
les noms de Ver de la vigne (Beaujolais), Ver à 
tête noire (Bourgogne), Couque (Roussillon), dévore 



PYRALE 



153 



les bourgeons et les feuilles qu'elle a enlacées (fig. 70), 




Fia. 70. — Feuille de vigne et grappe de raisin attaquées 
au printemps par la chenille de la Pyrale. 



et cela d'autant plus avidement qu'elle a jeûné tout 
l'hiver. Elle ronge aussi le pédoncule des grappes, 

9. 
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mais elle n'attaque que très rarement les grains de 
raisins. Le mal n'en est pas pour cela diminué, car 
les fils qui les réunissent empêchent tout à fait leur 
croissance et leur maturation. On comprend donc 
facilement que, quand ces chenilles sont en grande 
quantité dans un vignoble, elles peuvent en détruire 
complètement la récolte. C'est ce qui a eu lieu à di- 
verses reprises en France. 

Dès le xvi° siècle, la Pyrale se montra aux 
environs de Paris ; aux xvu e et xvm e siècles, elle 
exerça plusieurs fois ses ravages en Champagne et 
dans le Beaujolais, et plus tard dans le Languedoc 
et le Roussillon. Toutefois, ce fut surtout de 1835 
à 1845, que ses dégâts furent considérables, sur- 
tout en Beaujolais ; ils furent tels, qu'on songea 
un instant à remplacer la vigne par une autre 
culture. C'est à ce moment que le gouvernement 
envoya V. Audouin pour étudier les mœurs de l'in- 
secte et indiquer les moyens di le détruire ; ce savant 
nous a laissé un ouvrage remarquable au point de 
vue entomologique 1 ; il mourut avant d'avoir vu le 
résultat obtenu par la connaissance des mœurs de 
l'insecte. 

Nous avons vu que la Pyrale a toujours apparu en 



1 V. Audouin, Histoire des insectes nuisibles à la vigne et 
particulièrement de la Pyrale, Paris, 1842. 
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France par période. On peut attribuer sa brusque 
disparition aux gelées tardives du printemps qui 
peuvent détruire les chenilles sorties de leurs retraites 
d'hiver. 

Ennemis naturels. — Il faut aussi ranger, parmi 
les causes de disparition de la Pyrale, la présence 







Fig. 71. 



Icbneumon. 



de nombreux ennemis dans les insectes. Parmi ceux-ci 
nous devons citer les Icfineumons(fig. 71) qui dépo- 
sent des œufs dans le corps des chenilles de Pyrale ; 
de ces œufs, sortent des larves qui en rongent tout 
l'intérieur. Maintes fois, nous avons eu l'occasion, 
dans le Beaujolais, de voir voltiger le soir autour des 
lampes ces petits Ichneumons qu'il est facile de recon- 
naître et dont nous recommandons par conséquent la 
conservation. 

Moyens de destruction. — En dépit de ces enne- 
mis naturels, on a dû trouver des moyens pour se 
débarrasser de la Pyrale. Voici les procédés de des- 
truction qui ont été proposés. 

1° Echenillage. — Le ramassage des chenilles de 
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Pyralea été de tout temps le moyen de destruction le 
plus employé. Gela tient à ce que l'on ne tend toujours 
à combattre les maladies que lorsque leurs ravages 
se voient dans toute leur étendue. En le pratiquant, 
on ne fait qu'atténuer le mal, et dans une très 
faible mesure : car, à cette époque, on n'a presque 
plus à redouter les chenilles ; en outre, on compro- 
met les jeunes grappes en les touchant pour enlever 
les insectes qui sont contenus dans leur intérieur. Il 
en reste d'ailleurs toujours beaucoup après cette opé- 
ration. 

Aussi, est-ce un procédé peu pratique ; il est très 
long, puisqu'un ouvrier ne peut guère récolter plus 
de 2000 chenilles par jour. Dans les années moyen- 
nes, on peut admettre que son prix de revient est 
de 40 à 50 francs par hectare ; c'est trop cher quand 
on songe qu'on ne peut guère préserver par ce moyen 
plus du tiers de la récolte. 

2° Feux de nuit. — Roberjot proposa en 1787 
d'allumer de grands feux dans les vignes pour attirer 
les papillons qui viennent s'y brûler. Depuis, on a 
préconisé l'emploi de lampes qu'on dispose pendant 
la nuit dans le vignoble. 

Malgré ce perfectionnement, ce procédé est encore 
moins recommandable que le précédent ; pour qu'il 
fût efficace, il faudrait que tous les -vignerons d'une 
même localité le missent en pratique, sans quoi des 



PYRALE 157 

papillons y échappent toujours. Est-on sûr aussi que, 
quand on les capture, il n'ont pas déjà déposé leurs 
œufs sur les feuilles. 

La nécessité d'allumer les feux la nuit pendant près 
d'un mois (les papillons naissent successivement pen- 
dant vingt jours au mois de juillet) rend de plus ce 
procédé très coûteux, aussi son prix de revient ne 
peut-il pas être évalué à moins de 100 francs par 
hectare. Il n'est donc pas à conseiller. 

3° Enlèvement des pontes. — C'est un vigneron 
de Lancié (Beaujolais) nommé Claude Tardy, qui le 
premier, en 1836, songea à ramasser et à brûler les 
feuilles chargées d'œufs de Pyrale après la ponte. 
Cela ne pouvait être que très efficace, surtout en 
opérant dès que les œufs sont déposés sur les feuilles, 
c'est-à-dire au mois de juillet. Aussi, le procédé ne 
tarda-t-il pas k se répandre, grâce aux bons résul- 
tats qu'on en obtint. 

Son prix de revient ne dépasse pas 100 francs par 
hectare; il faut de quinze à vingt journées d'ouvrier 
pour enlever les pontes d'un hectare ; on doit renou- 
veler l'opération trois fois dans le mois de juillet. 

4° Echaudage. — Les procédés que nous venons 
d'indiquer pour détruire la Pyrale sont coûteux et 
insuffisants, aussi ont- ils été remplacés par des 
méthodes plus pratiques qui consistent à détruire les 
jeunes larves dans leurs abris d'hiver. 



*.*; 
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Le meilleur de ces procédés est sans contredit 




Fio. 72. — Chaudière à Pyrale : A, réservoir où l'eau s'échauffe 
avant d'atteindre le niveau du tube b; B, réservoir de la 
chaudière; C, soupape de sûreté; D, tube d'échappement de 
l'air du réservoir A; a, tube servant à l'introduction de 
l'eau dans le réservoir A ; 6, tube de trop-plein. 



Yéchaudage ou ëbouillantage des ceps, proposé en 
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1838 par Benoît Raclet, vigneron à Romanèche 
(Saône- et-Loire), qui le pratiquait avec succès 
depuis 1828. 

L'eau est chauffée dans une chaudière (fig. 72), 
munie de deux crochets qui servent à la transporter. 
Lorsque l'ébullition se produit, l'ouvrier en est 




F in. "3. — Cafetière à bec pour distribuer l'eau bouillante. 

averti par la vapeur sortant de la soupape. Il remplit 
alors une chaudière à bec effilé (fig. 73), d'une con- 
tenance d'un litre, qu'il verse rapidement sur les 
ceps en allant de bas en haut pour que l'eau pénè- 
tre bien sous les écorces, ce qui n'aurait pas lieu s'il 
faisait l'inverse. 

Cette eau tue toutes les chenilles qu'elle touche; 
mais il faut qu'elle soit bouillante, afin qu'elle dis- 
solve la gomme des coques soyeuses qui entoure les 
chenilles. Pour cela, il est nécessaire d'envelopper les 
cafetières de drap ou de se servir de celles qui sont à 
double enveloppe (fig. 1A, 75), car la chaleur est 
ainsi bien mieux conservée. En ajoutant à l'eau du 



; 
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carbonate de soude, on peut aussi élever la tempéra- 
ture de la chaudière de 5 à 6 degrés, ce qui compense le 
refroidissement extérieur; mais, en tous les cas, il 
est nécessaire que les ouvriers opèrent rapidement. 




Fie. 74. — Cafetière Vermorel à double enveloppe. 




Fio. 



Coupe de la cafetière Vermorel. 



L'échaudage se pratique aussitôt que la taille est 
terminée, et de préférence par un temps calme et 
beau ; bien exécuté, il ne nuit en aucune façon à la 
vigne. 

La meilleure manière d'opérer consiste à traiter 
les ceps par carré de quinze ou vingt, au milieu des- 
quels se trouve la chaudière à laquelle on vient 
puiser. 

Dans le Beaujolais, deux ouvriers sont nécessaires. 
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Le chauffeur verse dans la chaudière autant d'eau 
que l'arroseur en retire chaque fois à l'aide d'une 
mesure contenant un litre (fig. 76), le travail est 
ainsi continu, et l'on peut estimer à 1500 le nombre 
des ceps traités par jour en opérant de cette manière. 
La chaudière est alimentée avec du charbon de 
terre ; elle consomme 200 kilogrammes de houille par 




Fir,, 76. —Mesure d'un litre pour verser l'eau dans la chaudière 
à Pyrale. 



hectare. On doit lui adjoindre une caisse à charbon, 
un tisonnier et un tonneau à eau, ayant deux cro- 
chets servant à son transport. Cette chaudière coûte 
généralement de 30 à 50 francs, suivant ses dimen- 



sions. 



Pour diminuer la main-d'œuvre, on emploie aussi 
de grandes chaudières aux robinets desquelles on 
adapte des tuyaux en caoutchouc, terminés par une 
lance avec laquelle on projette l'eau chaude sur les 
ceps ; cela est utile dans les grandes exploitations. 
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L'opération n'est complète dans le Beaujolais, que 
si l'on échaude les échalas ; ceux-ci, en effet, sont 
comme les ceps des repaires à chenilles de Pyrale. 
Pour cela, il suffît de plonger leurs extrémités dans 
la chaudière pendant quelques instants. 

Certains propriétaires remplacent quelquefois l'é- 




Fio. 77. — Soufrage des échalas. 



chaudage des échalas par le soufrage. On met tous 
les échalas sous une cloche (fig. 77) composée sim- 
plement d'un tonneau de pétrole coupé par le milieu, 
et on y fait brûler du soufre ; au bout de deux 
heures, on les retire. Ce procédé réussit en Cham- 
pagne, mais il est moins pratique que l'échaudage. 
Le prix de revient à l'hectare de l'échaudage peut 
être évalué ainsi dans le Beaujolais (15.000 pieds 
à l'hectare) : 






PYRAI.E 

Amortissement en 5 ans d'une chaudière (40 fr.), 

eafelières et accessoires .... 
200 kilogrammes de charbon à 3 fr. 50 les 100 kg. 
10 journées d'ouvrier chauffeur à 2 francs . 
'" — — arroseur à 2 francs . 

Total par hectare et par an . . 
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10 fr. 

7 » 
20 » 
20 » 

57 fr. 



En Bourgogne, où le nombre des suuches varie 
de 30.000 à 40.000 à l'hectare, il faut compter de 
MO à 120 francs. 

Dans l'Hérault, M. Jaussan évalue à 50 francs 
par hectare (4.000 souches) le prix de revient de 
l'échaudage : 

« Cette année (1882), dit-il ', j'ai traité 256.915 
souches dont 152.600 très fortes eL 104.315 moyen- 
nes ; le détail de la dépense a été : 

fr. 

13.720 kilogrammes de charbon 466 50 

Transport 59^0 

546 journées île femmes à 1 fr. 90 ]037 40 

401 — d'hommes à 3 fr. 25 1303 25 

40 — de surveillants à 2 fr. 75 . . . 126 50 

36 — de mules à 3 francs 108 » 

Amortissement de 4 chaudières et réparations . 200 » 

Tuyaux caoutchouc (durée 2 ans) ... 72 » 

ToTAI 3366,15 



1 L. Jaussan, De la Pyrale et des moyens de la combattre, 
Montpellier, 1882. 
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« Chaque chaudière a fait par jour 1412 souches; 
le prix de revient par 1000 souches a été de 13 fr. 09, 
et par hectare de 52 fr. 36. » 

Ce prix de 52 fr. 36 pour 4.000 souches pourrait 
étonner quelques personnes qui le compareraient à 
celui du traitement dans le Beaujolais ; mais nous 
ferons remarquer que, si dans le Midi les souches sont 
moins nombreuses, elles sont énormes relativement 
à celles du Beaujolais, qu'en outre les salaires sont 
beaucoup plus élevés que dans cette dernière région. 
Il en résulte donc que les prix de revient ne diffèrent 
guère l'un de l'autre par rapport à l'unité. 

5° Clochage ou sulfurisation. — Dans le midi 
de la France, on semble préférer, pour la destruction 
des chenilles de la Pyrale, la méthode dite du clo- 
chage. 

Elle consiste à recouvrir les souches d'une cloche 
en zinc ou d'un demi-baril à pétrole (fig. 78) muni 
de deux manettes, sous lequel on fait brûler environ 
25 grammes de soufre dans une assiette et pendant 
cinq à dix minutes. L'acide sulfureux (fumée de 
soufre) qui se dégage, asphyxie toutes les chenilles 
qui se trouvent dans les interstices des écorces du cep. 
Il faut avoir soin de ne pas laisser les cloches trop 
longtemps sur les souches, car l'acide sulfureux 
porterait un grand préjudice aux bourgeons; c'est 
ce qui rend ce procédé plus délicat que l'échaudage. 
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Pour opérer rapidement, il est nécessaire d'avoir 
une vingtaine de cloches qu'un seul ouvrier peut 
manœuvrer et qu'il allume successivement de telle 
façon que quand il a allumé la vingtième, la première 
doit être enlevée ; il la transporte alors en avant et 
le travail est ainsi continu. Il faut avoir soin de 
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Fie 78. — Opération du clochage. 



bien enlever les cloches à l'heure des repas et à 
toute absence. 

En supposant que chaque cloche reste dix minutes 
sur chaque cep, l'ouvrier remue donc chacune d'elles 
6 fois à l'heure, soit 48 fois par journée de huit heures, 
et, comme il y a 20 cloches, il peut donc traiter 
960 souches par jour. Le prix de chaque cloche 
est en moyenne de 10 francs, soit une dépense 
générale de ^00 francs de matériel. Sur ces bases, 
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nous pouvons évaluer ainsi le prix de revient du 
traitement d'un hectare de 4030 souches : 

Avec le soufre en canon : 

100 kilogrammes de soufre à 23 fr. (25 grammes 

par souche) ?"3 f . 

5 journées d'ouvrier à 3 francs 15,, 

Amortissement à 5 pour 100 de 20 cloches (200 fr. ) 10 » 

Total par hectare et par an . . 



48 fr. 



Avec les mèches soufrées : 

4000 mèches (37 fr. les 100 kilogr , 29 mèches au 

kilogr., soit 138 kilogr.) 

5 journées d'ouvrier à 3 francs 

Amortissement à 5 pour 100 de 20 cloches (200 fr.) 

Total par hectare et par an . . . 




75,80 



L'emploi du soufre en canon est donc bien plus 
économique. 

6° Flambage. — Pour remplacer l'échaudage et 
le clochage, on a proposé l'emploi d'appareils à feu 
appelés flambeurs ou pi/rophores : ce sont des 
lampes à essence de pétrole qui projettent une 
flamme vive que l'on promène sur les ceps pour brû- 
ler les écorces avec les chenilles qui y sont cachées. 
Mais ce procédé nécessite une certaine habileté de la 
part de l'ouvrier afin de ne pas endommager la 
souche. 
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Aussi l'échaudage et le clochage restent-ils les deux 
procédés les plus avantageux pour détruire la Pyrale. 
En tout cas, il sera toujours bon de les compléter 
par deux opérations préventives : 

1° L'enlèvement des feuilles qui entourent les rai- 
sins pendant les mois de mai et juin ; 

2° L'enlèvement des pontes déposées sur les feuilles 
à la fin de juillet. 



COCHYLIS (Cochylis roserana) 



Description et mœurs. — La Cochylis appartient 
à la même famille que la Pyrale ; mais elle en dif- 
fère par les caractères suivants : 

1° Le papillon est plus petit (12 a 15 millimètres 
d'envergure) ; 

2° Une seule bande brune traverse ses ailes anté- 
rieures ; 

3° La tête est dépourvue de bec en avant. 

4° Il y a deux générations par an au lieu d'une. 

Première génération. — Vers la fin avril, le 
papillon de la première génération apparaît. Il vit 
caché sous les feuilles pendant le jour pour ne voler 
que le soir ; ses ailes sont de couleur blanc jaunâtre, 
traversées, comme nous l'avons dit, par une seule 
bande brune (fig. 79). 
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Il s'accouple, et la femelle dépose ses œufs sur 
les bourgeons ; ilséclosent en mai pendant la florai- 
son. De ces œufs sortent des chenilles qui enva- 
hissent la jeune grappe en fleur (fig. 80) en tendant 
des fils soyeux dans son intérieur. Elles en mangent 



Fio. 79. — Cochylis (ailes déployées, réunies, et de profil). 

toutes les parties dont elles ne tardent pas à entraîner 
le flétrissement. Fin juin, ou commencement juillet, 




Fig. 80. — Grappe de vigne en fleur attaquée 
par la première génération de la Cochylis. 



la chenille est adulte, elle se transforme alors en 
chrysalide, d'où sortent fin juillet les papillons de 
la seconde génération. 

Deuxième génération. — Ces derniers s'ac- 
couplent et les femelles déposent sur les grains de 
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raisins de nombreux œufs. Il en sort des larves de 
couleur rose dans le courant du mois d'août, et avec 
elles de nouveaux ravages plus terribles que ceux 
de la première génération : elles entourent les grains 
de raisins de iîls soyeux, puis elles les percent 




Fig. 8t. - Grappe de raisin attaquée par la deuxième génération 
de la Cochylis. 



lorsqu'ils sont presque mûrs (fig. 81) pour manger 
tout leur contenu. On ne s'aperçoit de leur présence 
que par les déjections qu'elles rejettent à l'exté- 
rieur. 

Vers la fin de septembre, ces larves quittent les 
grains de raisins pour se réfugier sous les écorces 
des ceps ou dans les fissures des échalas. Elles se 
tissent là un cocon soyeux dans lequel elles se trans- 

E. Dussuc, Les Ennemis de la Vigne. 10 
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forment en chrysalides vers le mois de décembre. 
Ce sont celles-ci qui donnent au mois d'avril les 
papillons de première génération. 

Dégâts. — Si le lecteur nous a suivi dans la des - 
cription et les mœurs de la Cochylis, il peut voir 
qu'elle fait des dégâts à deux époques de l'année : à 
la floraison et à la véraison, et, au lieu de dévorer 
les feuilles et les bourgeons comme la Pyrale, elle ne 
s'altaque qu'aux raisins qu'elle ronge avec avidité. 

C'est généralement par l'extrémité des grappes 
que la Cochylis commence ses ravages au mois d'août ; 
elle en ronge les grains partiellement ou complète- 
ment après les avoir réunis par des fils soyeux. Le 
mal se communique ensuite à toute la grappe et pour 
peu que la température soit humide, ce qui n'a pas 
été mangé est bien vite pourri. 

C'est surtout dans les départements du centre et 
de l'est de la France que la chenille de la Cochylis 
opère ses dégâts; aussi y est-elle bien connue sous 
les noms de Ver rçuge, Ver coquin, Ver du raisin 
(Bourgogne et Beaujolais), Ver de la vendange 
(Champagne), Teigne de la grappe (environs de 
Paris). Le Beaujolais, en particulier, a bien souvent 
perdu la moitié et même les trois quarts de sa récolte 
par le fait de ce terrible insecte. Heureusement qu'il 
n'apparaît que par périodes, et qu'il change facilement 
de localité. 
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Moyens de destruction. — Les moyens pour 
détruire la Pyrale qui sembleraient devoir être 
employés pour détruire la Cochylis sont la plupart 
inapplicable. Cela tient à ce que celles - ci a deux géné- 
rations par an et qu'elle hiverne à l'état de chrysalide, 
état sous lequel sa destruction est très difficile. 




Fio. 82. — Lanterne-piège Bernard. 



I. Contre les papillons. — 1° Comme pour la Py - 
raie on peut donner la chasse aux papillons à l'aide 
de feux de nuit. Il «uffit pour cela de disposer dans le 
vignoble des lanternes-pièges que l'on enduit de glu ; 
les papillons sont attirés par la flamme et viennent 
s'y brûler ou se prendre dans la glu. 

Une disposition très simple imaginée par M. Ber- 
nard, ingénieur-constructeur à Paris consiste en une 
lampe à verrine (flg. 82) qu'entoure une carcasse 
en fils de fer galvanisés que l'on enduit de glu. 
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Une dizaine de pièges suffisent par hectare. La dé- 
pense est de 35 francs par hectare, plus la main- 
d'œuvre. 

La lanterne à papillons (fig. 83) qu'emploie le 
D r Dufour, de Lausanne, se compose d'une carcasse 
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Fia. 83. — Lanterne à papillons. 

en fer-blanc, au centre de laquelle brûle une 
bougie. Cette carcasse repose sur une plaque de fer- 
blanc dont les bords sont relevés; une douille placée 
en dessous permet de la poser sur un piquet. 

Autour de la carcasse, on roule un papier enduit 
de glu qui protège la flamme sans trop atténuer son 
éclat et retient les papillons qui viennent s'y poser. Le 
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fond de la plaque de fer- blanc est garni de glu dont 
le D r Dnfour donne la formule suivante : 

Poix blanche 10 kilogrammes. 

Térébenthine 5 

Huile de lin - 

Huile d'olive c> 

Cette préparation est plus économique que la glu 
ordinaire. Les lanternes sont placées à 20 centimètres 
au-dessus du sol. 

Ce moyen de destruction n'est pas complet pour les 
mêmes raisons que nous avons indiquées à propos de 
la Pyrale. En outre, il est ici deux fois plus coûteux, 
puisqu'on est obligé d'opérer sur deux générations. 

2" 11 en est de même des éventails Oberlin. Ce 
sont des morceaux de léger fer-blanc de 25x30 
centimètres, emmanches dans une poignée de bois, et 
que l'on enduit sur une face d'une glu faite princi- 
palement avec .le la cire et de l'huile. En frappant 
chaque souche a l'aide d'un bâton, les papillons 
s'envolent et se fixent dans la glu. 

II. Contre les ciienili.es. — 1° Dans les petites 
exploitations, on peut détruire les chenilles à la main 
en les écrasant avec des pinces, ou en retranchant 
les fleurs ou les grains qu'elles ont enlacés; mais ce 
procédé risque fort d'endommager les grappes; il est 
en outre long puisqu'un ouvrier ne fait pas plus de 

10. 
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dix ares par jour. Cependant, il est couramment 
employé dans le Bordelais et le Beaujolais, où il 
donne de bons résultats. Il revient à 20 ou 30 francs 
par hectare. 

2° On a proposé de nombreux insecticides pour le 
remplacer. Jusqu'à présent celui qui s'est montré le 
meilleur est Y Insecticide du D r Dufour, directeur 
de la Station viticole de Lausanne (Suisse). Voici sa 
formule : 

Savon noir mou 5 kilogrammes. 

Eau chaude 10 litres. 

Poudre de pyrèthre du Caucase. . 1^200. 

Eau froide, environ 80 litres. 






On fait dissoudre le savon dans l'eau chaude; puis 
on ajoute la poudre de pyrèthre, qui doit être non 
éventée et de première qualité. On délaie bien cette 
poudre et on complète par 80 litres d'eau froide. 

Ce mélange est appliqué à l'aide d'un pulvérisateur 
à jet intermittent que l'on dirige sur les grappes, 
quand les chenilles sont encore jeunes et quand le 
soleil n'est pas trop ardent, c'est-à-dire le matin et 
le soir. M. Dufour a obtenu ainsi d'excellents résul- 
tats. 

Toutefois le traitement sur les grappes au moment 
de la véraison est plus délicat. On a remarqué, en 
effet, que les grains sont salis et arrivent ainsi à la 
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cuve dans un état déplorable, pouvant gâter le vin. 
Il sera donc bon de ne pas trop tarder pour faire 
cette opération ; le mois de juillet est tout choisi pour 
cela. 

Le prix de revient de l'opération peut être ainsi 
évalué pour 200 litres de mélange, quantité néces- 
saire par hectare et par traitement : 

fr. 

Savon noir, 10 kilogr. à fr. 50 5 „ 

Poudre de pyrèthre, 2 k s,400 à 4 francs. ... 9,00 
1 journée d'ouvrier 3 „ 

Totai 17,00 

C'est donc un procédé qui revient bien meilleur 
marché que la cueillette des chenilles, tout en étant 
beaucoup plus efficace. 

Sur 57 observations faites par le D r Dufour en 
1892, 29 résultats ont été. très satisfaisants, 15 
bons (la moitié de chenilles détruites), 4 incertains, 
5 médiocres, et 4 nuls ou peu satisfaisants. 

On doit ajouter, au prix de revient précédent, 
l'amortissement d'un jet intermittent pour pulvéri- 
sateur. La figure 84 représente celui de M. Vermorel 
dont le prix est de 8 francs ; il suffit d'appuyer sur 
le bouton qui supporte le clapet pour que le liquide 
se répande au moment voulu, c'est-à-dire sur les 
fleurs ou sur les raisins. 

III.CONTRE LES CHRYSALIDES. — 1° EcIlClUclage. — 
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L'emploi de l'eau bouillante pendant l'hiver est 
presque sans effet sur les chrysalides de la Cochylis, 
même en mettant dans l'eau de la chaudière des cris- 
taux de soude pour en élever la température. 

H n'en est plus de même de l'échaudage pratiqué 
dès le mois d'octobre; à ce moment, les chenilles ne 
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Fio. 84. — Jet intermittent Vermorel. 



se sont pas encore transformées en chrysalides, 
mais elles se trouvent sur les souches ; l'eau bouil- 
lante peut ainsi en détruire un grand nombre. 

Des expériences faites par M. Déresse, professeur à 
la Station viticole de Villefranche (Rhône), il résulte 
de la façon la plus nette que l'ébouillantage pratiqué 
soigneusement, immédiatement après la vendange 
détruit toutes les larves de la Cochylis. Cette opéra- 
tion doit être faite dans la quinzaine qui suit les 
vendanges, avant que l'insecte soit chrysalide. 

Quant aux échalas, il est nécessaire aussi de les 
arracher à cette époque, car beaucoup de larves 
viennent se transformer en chrysalides dans leurs 
interstices. C'est ainsi qu'on a toujours observé que 
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les vignes conduites en cordons horizontaux sur fils 
de fer, sont bien moins attaquées que celles qui le sont 
sur échalas. 

Il sera bon aussitôt l'arrachage, de les tremper 
dans une solution de sulfate de cuivre à 5 pour 100 
pendant un ou deux jours ainsi que le recommande 
M. Vermorel. 

2° Dëçorticage. — L'enlèvement des écorces des 
ceps pourra détruire un certain nombre de chrysa- 
lides; mais il faudra avoir soin de bien recueillir les 
débris pour les brûler. 

L'opération se fait avec le gant Sabaté à mailles 
d'acier ou avec le gant Granjon dont la face palmaire 
est garnie de clous rivés dans une épaisse plaque 
de cuir, rendue flexible par des incisions transver- 
sales pratiquées à mi-épaisseur. Des brosses eu fil 
d'acier, des toiles métalliques montées sur bois, en 
forme de lime, des fils de fers crochus emmanchés 
(flg. 85) coûtent bien meilleur marché (2 à 3 francs) 
que les gants, mais ne font pas un travail aussi par- 
fait; ils sont utiles surtout pour atteindre les recoins 
dissimulés par les branches. 

Pour recueillir les écorces, on peut se servir d'un 
entonnoir à echancrure (fig. 86) ou d'un simple 
linge que l'on place sur le sol tout autour du cep. 

3° Flambage. —C'est surtout contre la Cochylis, 
que l'emploi des flambeurs et soufflets pyrophores, 






Fio. 85. — Décortiqueurs Sabaté, Granjon et Vermorel. 




Fio. 86. — Entonnoir échaucré pour recueillir les^écorces. 
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dont nous avons parlé pour là Pyrale, doit être 
recommandé; la chrysalide est certaine de ne pas 
échapper à l'action d'un jet de flamme ; mais ces 
appareils doivent toujours être employés par des 
mains habiles. 

IV. Contre la pourriture du raisin. — M. Ver- 
morel, dans ua travail présenté à la Société des 
Agriculteurs de France (mai 1892), conseille de 
sulfater le raisin à la bouillie bordelaise ou au verdet 
dans les années de fortes invasions, afin de retarder 
la propagation de la pourriture qui se transmet très 
vite au reste de la grappe, lorsque quelques grains 
de raisins sont attaqués par la Cochylis. 

Disons, en terminant, que les vendanges hâtives 
sont le plus sûr moyen de débarrasser un vignoble 
de la Cochylis ; la chenille de deuxième génération 
enlevée avec le raisin est portée avec lui dans la cuve 
où elle meurt pendant la fermentation. 

Champignon parasite de la Cochylis. — 
MM. Camille Sauvageau, maître de conférences de 
botanique à la Faculté des Sciences de Lyon, et 
Perraud, professeur à la Station viticole de Ville - 
franche-sur- Saône, ont trouvé en mars 18915, sous 
l'écorce des ceps, un assez grand nombre de chry ■ 
salides de Cochylis bourrées à l'intérieur et recou- 
vertes à l'extérieur de filaments blancs sporifères 
appartenant à un champignon, l'Isaria farinosa ; 
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des filaments semblables rampaient au voisinage sur 
la surface interne de l'écorce. 

Cette constatation leur a donné l'idée d'expérimen- 
ter les cultures pures de ce champignon, qui croît 
sur différents milieux avec une très grande facilité : 
des grappes de raisins habitées par des larves de 
Cochylis ont été transportées dans leur laboratoire, 
puis saupoudrées avec des spores de l'Isaria fari- 
nosa. Les résultats ont été concluants. Au bout de 
quelques jours, toutes les larves étaient momifiées et 
habitées par le champignon. Le même procédé essayé 
dans le vignoble a donné une mortalité de 50 pour 
100 ; dans ces dernières expériences, les spores 
étaient simplement délayées dans de l'eau et les 
expérimentateurs se contentaient d'asperger les 
grappes avec ce liquide. 

Le traitement par l'Isaria farinosa, recommandé 
par MM. Sauvageau et Perraud, semble pratique, 
dit M. Duchartre, en exposant à l'Académie des 
Sciences (juillet 1893) les détails techniques de ce 
travail. De Bary a, en effet, montré autrefois que ce 
champignon est très répandu dans la nature ; il 
s'agirait donc simplement d'exagérer ses conditions 
naturelles d'existence. Il est démontré, en outre, 
qu'il résiste à des températures variant de — 25° à 
-+- 60*. Lorsqu'en septembre, les chenilles se reti- 
rent sous les écorces des ceps et dans les fissures 
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des éehalas pour y passer l'hiver à l'état de chrysa- 
lides, elles rencontreront le champignon et s'infecte- 
ront d'elles-mêmes. L'aspersion des souches devien- 
drait ainsi un traitement préventif et curatif h la 
fois. Sur des vignes ainsi traitées, on éviterait natu- 
rellement l'échaudage el 1" décorticage. 

NOCTUELLES 

Description et mœurs. - Les Noctuelles sont .le 

grands papillons nocturnes dont les chenilles, bien 
connues «le nos vignerons s,. us le nom de Vers '/ris. 
occasionnent parfois beaucoup de dégâts aux vignes. 




Fia 87. —Noctuelle point d'exclamation. 



D'après M. Valéry Mayet, 1'. spèce la plus nuisi- 
ble dans le midi de la France est la Noctuelle point 
d'exclamation (fig. 87), ainsi nommée parce que ses 
ailes supérieures présentent une tache nuire en 
forme de coin ii laquelle est adjoint un point aune 

li. Dcsscc, Les Ennemis Je la Vigne. H 
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certaine distance. La chenille est de couleur plus 
ou moins grisâtre et elle atteint 4 centimètres de long 
lorsqu'elle est adulte (fig. 88). 




Fio. 88. — Chenille de la Noctuelle 
dévorant les jeunes feui'l's de la vigne. 



Le papillon paraît en juillet, s'accouple, et la 
femelle pond ses œufs en août au collet des racines 
de diverses plantes adventices qui se trouvent dans 
les vignes. En septembre, éclosent les chenilles qui 
dévorent toutes les herbes qu'elles trouvent et dès 
que les froids apparaissent, elles s'enfoncent sous 
terre pour y passer l'hiver. En avril, dès que les 
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bourgeons de la vigne se développent, toutes ces 
chenilles sortent de leur repaire et se mettent à les 
brouter ainsi que les feuilles et les jeunes tiges 
(flg. 88), surtout dans les vignes propres où elles ne 
trouvent que cette nourriture. 

Les ravages qu'elles produisent de la sorte sont 
parfois considérables, d'autant plus qu'ils ont lieu au 
début de la végétation. Le département de l'Aude est 
l'endroit où les dégâts ont été les plus désastreux. 
Moyens de destruction. — On a employé pour 
détruire les Noctuelles, le ramassage à la main des 
chenilles soit pendant la nuit à la lueur d'une lan - 
terne, alors que l'insecte est sur les bourgeons, soit 
pendant le jour en fouillant la terre autour des ceps. 
M. Gaston Bazille a employé ce dernier procédé 
prés de Montpellier ; en fouillant ainsi autour des 
greffes françaises, il a trouvé parfois jusqu'à trois 
ou quatre de ces grosses chenilles de Noctuelle prêtes 
à dévorer les bourgeons des greffons pendant la nuit. 
Iji autre procédé consiste à creuser avec des 
piquets trois ou quatre trous autour de la souche : 
les chenilles s'y réfugient le matin et on les y 
écrase. 

M. Degrully a signale récemment ' un procédé nou- 
veau de défense contre les Vers gris qui, quoique 



1 Progrès agricole cl viticole, 7 mai 1893. 
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paraissant fantaisiste, n'en a pas moins donné cette 
année, au dire de ceux qui l'ont appliqué, des résul- 
tats absolument parfaits. 

Ce procédé dû à M. Cairol, de Mauguio (Hérault), 
consiste à empêcher les Vers gris de monter sur les 
souches, en entourant chacune d'elles d'une ban- 
delette de toile cirée. 

Il suffit que cette bandelelte ait 5 centimètres de 
hauteur, pour empêcher toute ascension des Vers; 
mais il faut avoir soin de replier intérieurement l'ex- 
trémité de la bandelette, car les Vers grimpent sans 
tropgde difficulté le long de la coupure, si on la laisse 
à l'extérieur. On [ligature en haut avec un brin de 
raphia. 

L'essai a été fait par M. Cairol sur 2200 sou- 
ches ; par M. Pierre Leenhardt sur 28.000 souches ; 
la préservation a été absolue. Malheureusement, ce 
procédé de préservation paraît assez coûteux, envi- 
ron 2 centimes par souche, dont moitié pour la toile 
cirée et moitié pour la main-d'œuvre, soit environ 
80 francs par hectare dans les plantations du Midi à 
4000 souches. On doit dire cependant que les atta- 
ques de Vers gris sont rarement générales et que 
cette dépense ne s'appliquerait qu'aux parties du 
vignoble fortement envahies; et puis, que la même 
toile cirée, enlevée au bout d'un mois, pourra servir 
plusieurs années. 
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ÉCAILLE MARTÉE (Chelonia caja) 

Description et mœurs. — L'Êcaille mariée est 
un grand papillon (fig. 89) do 3 h 4 centimètres de 




FiG.89et90.- 1. Ecaille martée. - 2. Chenille de l'Èc 



aille mariée. 



long et de G à S d'envergure dont les ailes antérieures 
■sont d'un brun café au lait et parsemées de grandes 
taches irrégulières blanchâtres ; les ailes posté- 
rieures sont rouge vif, tachetées de noir bleuâtre; 
l'abdomen vermillon porte des marques Boires. 



I 
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Le papillon, qui reste caché toute la journée, vol- 
tige lentement dans les nuits chaudes de juin et 
juillet. 

La chenille (fig. 90), qui est très grosse (5 centi- 
mètres de long), se rencontre souvent au mois d'août, 
puis de nouveau en mai après avoir hibernée. Elle 
se distingue en ce qu'elle est couverte par de nom- 
breux poils noirs à pointes blanches, qui permettent 
d'apercevoir entre les touffes la peau de l'animal ; 
sur les côtés seulement, et au niveau des trois premiers 
anneaux, le revêtement des poils passe de la couleur 
noire à la couleur rousse. 

C'est cette chenille qui est nuisible a la vigne, 
dont elle mange les bourgeons sans les couper à 
leur base. 

Dégâts. — La chenille de Y Ecaille marte e occa- 
sionne parfois de grands dégâts. Dunal parle d'une 
vigne de 30 ares à Saint-Gilles (Gard) dans laquelle 
on en avait tué 1200 en une seule matinée. 

D'après M. Valéry Mayet, on a pu évaluer en 
1887 les dégâts causés par cette chenille dans la 
seule commune de Saint-Georges (Hérault) entre un 
dixième et un cinquième de la récolte. 

Heureusement que la recherche et le ramassage de 
cet insecte sont faciles, vu ses grandes dimensions. Il 
suffit simplement de surveiller avec attention le 
vignoble à l'époque de son apparition au printemps. 
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PROCRIDE MANGE-VIGNE (Procris ampelophaga) 

Description et mœurs. — Le papillon du Pro- 
cède mange-vigne (flg. 91), de 2 centimètres à 
2 cm ,50 d'envergure, a les ailes brunâtres et le 




Fia. 91. — Procride 

mange-vigne. 



Fui. ï'?. — Chenille d,_- Procride 
mange-vigne, 



corps d'un vert brillant. Il apparaît à la fin du mois 
d'avril, et la femelle pond bientôt ses œufs sur les 
jeunes branches de la vigne. 

Les chenilles qui en sortent dans le courant de 
mai sont d'un jaune pale et assez grosses (fig. 92). 
Elles broutent tous les bourgeons le matin et le soir 
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pour se cacher sous les feuilles pendant le jour. Au 
commencement de juin, elles se filent un cocon dans 
les interstices des ceps pour se transformer en 
chrysalides et passer à l'état de papillons au prin- 
temps suivant. 

Dégâts. — Les dégâts que produit la chenille du 
Procride mange-vigne sont parfois considérables ; 
mais c'est surtout dans le nord de l'Italie qu'elle se 
rencontre où elle enlève parfois le tiers et même la 
moitié de la récolte. En France, elle ne se montre 
guère que dans le département des Alpes-Mari- 
times. 

Moyens de destruction. — On peut utiliser l'habi- 
tude que possède la chenille du Procride de se laisser 
tomber sur le sol quand on secoue la souche, pour la 
recueillir à l'aide de l'entonnoir à Altises (voir 
page 114). Si la vigne est cultivée en treille, on 
pourra étendre un linge par terre pour la recueillir. 

On pourra aussi décortiquer les ceps pour enlever 
les chrysalides pendant l'hiver, comme pour la 
Cochylis. 



SPHINX DE LA VIGNE (Sphinx elpenor) 



Le Sphinx de la vigne, à l'état de papillon, 
mesure 6 à 7 centimètres d'envergure ; le corps est 
très gros (fig. 93), de couleur rose ; les ailes sont 
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aussi plus ou moins rosées et traversées par des 
bandes vertes. 

Les chenilles ont 8 centimètres de long quand 
elles sont adultes et de couleur verdàtre. Elles appa- 
raissent pendant le mois de juin et elles broutent la 




Kig. 9n. — Sphinx de la vigne. 

vigne jusqu'en septembre; mais elles ne font guère 
de dégâts sérieux, car elles ne sont jamais en très 
grande quantité. De plus, leur taille permet faci- 
lement de les voir, et, par suite, de les ramasser 
pour les détruire. On les rencontre surtout sur les 
vignes en espalier. 



il. 
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5° HEMIPTERES 

Insectes dont les deux ailes supérieures ont une moitié solide, 
l'autre transparente, et les deux ailes inférieures transpa- 
rentes. 



COCHENILLE DE LA VIGNE (Dactylopius vitis) 



Description et mœurs. — La Cochenille de la 
vigne est bien connue de nos vignerons parles amas 
de substances blanches, filantes comme du coton, 
qu'elle dépose parfois en abondance en dessous des 
feuilles et sur le jeune bois des vignes. Ces amas ne 
sont autre chose que des œufs réunis par une matière 
cireuse. 

La femelle qui les pond est longue de 4 à 5 milli- 
mètres et de couleur grisâtre ; elle a la forme d'une 
carapace de tortue (fig. 94), tandis que le mâle est 
un petit moucheron. 

De ces œufs pondus en mai, sortent en juin de 
petites larves de même forme qui enfoncent leur bec 
dans les feuilles et les jeunes sarments de la vigne 
dont elles sucent la sève, puis elles passent dans les 
grappes qu'elles remplissent de leurs déjections ainsi 
que les autres organes de la vigne. 

De ce fait, leurs dégâts ne seraient pas très consi- 
dérables si la matière cireuse qu'elles sécrètent, ne 
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développaient pas la formation d'une moisissure 
noire appelée Fumagine et qui envahit toute la 
souche, de sorte qu'on dirait qu'elle a été recouverte 
de noir de fumée. Cette moisissure entrave les fonc- 




Fio. 94. — Cochenilles sur feuille de vigne (grossies 7 fois) 
(d'après M. Valéry May et). 



tions physiologiques des feuilles qui se dessèchent 
souvent en entier, en même temps que les grains de 
raisin se flétrissent et tombent. Cela peut occasionner 
ainsi de sérieux dégâts. 

Moyens de destruction. — Comme les Cochenilles 
hivernent sur les ceps, on devra, pour les détruire, 
enlever les écorces de ces derniers après la taille et 
bien brûler les débris recueillis; le jeune bois devra 
être simplement brossé. De cette manière, on tuera la 
plupart des Cochenilles. 

Quant h la destruction spéciale du champignon, le 
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mieux sera de badigeonner toutes les parties du cep 
après la taille avec une solution de sulfate de cuivre 
à 10 pour 100 (voir Fumagine). 



GRISETTE DE LA VIGNE (Lopus sulcatus) 

Description et mœurs. — Le Lopus sulcatus 
connu, il y a quelques années, sous le nom de 




Fio. 95. — Grisette de la vigne (de grandeur naturelle, 
et grossie 4 fois) d'après le D' Patrigeon. 

Calocoris, est appelé Grisette par les vignerons de 
l'Yonne et Margotte par ceux du centre de la France 
en général; c'est une petite punaise (flg. 95) longue de 
7 millimètres environ et de couleur noirâtre. 

La femelle pond ses œufs en juin dans les Assures 
des èchalas ou sous les vieilles écorces des ceps; 
ces œufs êclosent au printemps suivant. 
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La larve qui eu sort, longue de 2 millimètres, 
ressemble à une petite araignée ; elle est de couleur 
rouge, puis devient jaunâtre. Très vorace, elle 
attaque les boutons à fleurs de la vigne dès qu'il s 
paraissent, en y plongeant son suçoir. Ces larves 
parviennent ainsi à détacher l'enveloppe de la fleur, 
ce qui en occasionne la perte. Elles se transforment 
bientôt en nymphes, et fin mai apparaissent les 
insectes parfaits qui ne se nourrissent que du jeune 
raisin. Ils meurent vers la fin du mois de juin après 
avoir pondu des œufs qui donneront une nouvelle 
génération au printemps suivant. 

Dégâts. — La Grisette de la vigne ne s'attaque 
qu'aux raisins qu'elle pique avec son suçoir ; les 
feuilles et les tiges ne sont jamais atteintes. 

Le D r Patrigeon qui a fort bien étudié cet insecte, dit 
ce qui suit relativement aux dégâts qu'il commet 1 : 

« ... Les grains sucés prennent une couleur brune 
à l'endroit piqué, et, pour peu que les piqûres soient 
continentes, le grain entier devient noir... 

« Si le raisin n'est attaqué que très partiellement, 
les grains maltraités ou la grappe secondaire dont ils 
font partie peuvent succomber seulement. 

« Si beaucoup de grains ont souffert, on voit 
bientôt le raisin tout entier dépérir : il perd d'abord 



1 Journal d'agriculture pratique, 1885 (n" s 35 et 39, t. II). 
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sa tonicité et sa verdeur normales ; il se fane et 
tombe peu après par une section qui se produit à 
quelque distance de l'attache du pédicule sur la 
tige. 

« La vigne demeure exposée aux ravages du Lopus 
depuis l'époque où les grains du jeune raisin sont 
arrondis et distincts, jusqu'au moment de la florai- 
son. En temps ordinaire, cette période dure un mois 
environ, et correspond à l'état adulte du Lopus. On 
conçoit cependant qu'elle puisse être augmentée ou 
diminuée, suivant la température, et, dans ce der- 
nier cas, au grand bénéfice de la vigne. » 

D'après le même auteur, c'est surtout dans les 
terrains argileux et sur le plant appelé Coton Tein- 
turier que se rencontrent les ravages. 

Ils sont parfois désastreux; c'est ainsi que 
M. Fabrien Rapin, vice- président de la Société 
d'agriculture de l'Yonne, évaluait les dégâts occa- 
sionnés en 1884, dans le seul canton de Coulange- 
la-Vineuse, à plus d'un million de francs. 

Moyens de destruction.— Les pluies du printemps 
sont très nuisibles au développement de la Grisette ; 
aussi il en périt un grand nombre si ces pluies sont 
abondantes. 

Indépendamment de ce moyen naturel, le D 1 ' Patri- 
geon a proposé plusieurs moyens artificiels pour 
détruire ce redoutable insecte : 



GRISKTTE DE LA VIGNE |<J5 

1° Contre les œufs. — ■ Le moyen le plus efficace 
consiste à détruire les œufs pendant l'hiver par 
l'échaudage des échalas ou leur sulfatage, etledécor- 
ticage des ceps avec le gant Sabaté. 

On peut aussi les détruire à l'aide du liquide 
Balbiani employé contre l'œuf du Phylloxéra. 

Le D r Patrigeon recommande de remplacer par de 
la paille les liens en osier qui servent à maintenir les 
sarments aux échalas, car beaucoup d'œufs de G ri- 
sette se trouvent dans la moelle : « Les vignerons 
ne doivent pas oublier, dit-il, que c'est en détruisant 
ces œufs qu'ils se débarrasseront le plus sûrement et 
le plus simplement du Lopus. » 

2° Contre les larves. — Contre les larves, on 
a préconisé l'emploi de liquides insecticides, en 
particulier, des émulsions de benzine et de sulfure de 
carbone : 

« Il faut, dit le D' Patrigeon, détruire l'insecte dès 
son êclosion, sur le sol même, au pied des herbes 
dont il fait le plus volontiers sa nourriture, et n'at- 
tendre jamais, pour commencer la lutte, l'époque (fin 
mai-juin) où il se tiendra sur les jeunes raisins. 

« L'opérateur, muni de son appareil prêt a fonc- 
tionner, cherche attentivement les herbes parasites 
qui servent de refuge ordinaire aux larves du Lopus, 
sans s'inquiéter des autres plantes. Il se baisse et 
remue du bout des doigts la plante, séneçon ou sanve, 
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auprès de laquelle il vient de s'arrêter. Les larves se 
laissent tomber aussitôt pour chercher à fuir dans 
toutes les directions. Il projette alors vivement le jet 
du pulvérisateur au pied de la plante et sur le sol 
avoisinant. 

« Si peu que les Lopus aient été touchés par le 
liquide (et il est facile de les atteindre tous, quel que 
soit leur nombre), on les voit s'arrêter, remuer un 
instant leurs pattes, puis demeurer immobiles. Le jet 
du brouillard les a littéralement cloués sur place. » 
Il faut bien se garder de projeter le liquide sur la 
vigne, car il est très dangereux, et nuirait fortement 
à sa végétation. 

3° Contre l'insecte adulte. — Quand l'insecte est 
à l'état parfait, fixé sur la vigne même, M. Patrigeon 
propose d'employer l'essence minérale qu'on projette 
sur les raisins à l'aide d'un pulvérisateur; les grains 
n'en souffrent nullement si l'on a soin de prendre 
l'essence pesant 0,70 environ. 

On peut encore employer une macération de poudre 
de pyrèthre dans un mélange d'éther, d'alcool et de 
sulfure de carbone, mais cette composition coûte plus 
cher et agit plus lentement. Voici sa formule : 



Ether à 62 degrés 7 grammes 

Sulfure de carbone 25 — 

Alcool à 86 degrés 75 — 

Poudre de pyrèthre 7 
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On mélange éther et sulfure, on agite, puis on 
verse peu à peu l'alcool, en remuant avec une 
baguette de verre. On ajoute la poudre de pyrèthre, 
et on laisse macérer huit jours, au bout desquels on 
filtre. 

Enfin, on pourra encore recueillir les insectes 
adultes à l'aide de l'entonnoir à Altises ; ils se laissent 
facilement tomber quand on frappe la souche. 

C CADELLE (Pmthima atra) 

La Cicadelle est un petit insecte (fig. 96) de 
5 millimètres environ de longueur, de couleur noire 
avec deux petits points rouges derrière la tête. 




Kig. 9j. — Cicadelle (grossie 5 luis). 



Il pique les feuilles sur la face inférieure, ce qui 
occasionne des boursouflures nombreuses pouvant 
entraîner leur flétrissement. 
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Cette Cicadelle est répandue surtout en Tunisie où 
elle fait quelques dégâts : « Certaines souches, dit 
M. Gastine, ont un aspect très fâcheux : les feuilles 
piquées au revers par ce petit insecte subissent des 
déformations considérables, elles sont boursouflées, 
roulées, sans perdre cependant leur couleur verte, et 
ces altérations occasionnent un véritable état de souf- 
france pour la plants, dont le développement s'ar- 
rête. » On la rencontre aussi dans le Beaujolais et le 
Maçonnais. 

Pour la détruire, le meilleur moyen est de la 
recueillir avec l'entonnoir à Altises. 



G° DIPTERES 

Insectes à Jeux ailes. 

CÉCIDOMIE DE LA VIGNE (Cecidomya œnophila) 

Description et mœurs. — La Céoidomie de la 

riijne est un tout petit insecte (2 millimètres de long) 
dont l'aspect rappelle de loin celui du moustique. Il 
vit exclusivement sur les feuilles de la vigne sur 
lesquelles il pond ses œufs en produisant de petites 
galles pour les enfermer (fig. 97). 

Ces galles se distinguent de celles produites par le 
Phylloxéra, en ce qu'elles font saillie des deux cotés 
de la feuille et qu'elles sont presque lisses. 
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Elles apparaissent à la fin du mois de mai. Dans 
le courant de juin, les petites larves sortent de ces 
galles et se laissent tomber sur le sol où elles se 







Fio. 97. — Galles produites sur une feuille de vigne 
par la Ceci lomie. 



transforment en nymphes et en insectes parfaits, 
lequel apparaît au mois de juillet. Les galles se des- 
sèchent après la sortie des larves. 

Débats et moyens de destruction. — Les dégâts 
produits par la Cécidomie de la vigne sont presque 
nuls: les galles qu'elle produit ne font qu'entraver 
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un peu les fonctions physiologiques de la feuille; 
elles ne sont d'ailleurs jamais en très grande abon- 
dance. Cependant, il était utile d'indiquer le moyen 
de ne pas les confondre avec celles du Phyl- 
loxéra. 

Si l'insecte prenait une grande extension, il serait 
facile d'empêcher sa multiplication en enlevant les 
feuilles où se trouveraient des galles. 



MOLLUSQUES 



ESCARGOTS 






Description et mœurs. — Les Escargots sont des 
mollusques dont plusieurs espèces peuvent s'attaquer 
à la vigne; mais celle qui est la plus dangereuse est 
V Escargot des vignes (Relix pomatia), connue encore 
sous les noms de Gros Escargot, Escargot vigne- 
ron, Hélice vigneronne, Limaçon des vignes. C'est 
la plus grosse espèce du genre, sa coquille est 
ventrue, à cinq tours de spire, et généralement de 
couleur fauve, à bandes foncées inégales, mais très 
apparentes. 11 est très commun dans les pays calcaires 
du Nord ; il est remplacé dans le Midi par Y Hélix 
Incorum qui s'attaque aux raisins. 
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L'Escargot des vignes (fig. 98) pond de 50 à 
100 œufs, enveloppés d'une légère couche calcaire, 
qu'il dépose pendant la belle saison sur les feuilles 
au pied des plantes et sur les troncs des arbres. Ces 
œufs éclosent au bout de vingt à quarante jours. 

Les Escargots se tiennent cachés durant le jour sous 
les feuilles, sous les pierres ou dans les trous de 




Fin OS. — L'Escargol des vignes. 



murs pour en sortir dès la moindre pluie. Quand 
vient l'hiver, ils s'enfoncent en terre ou se cachent 
dans des troua, et, pour se préserver des agents 
nuisibles, ils ferment leur coquille à l'aide d'un 
épiphragme blanc incrusté de calcaire. Ils restent 
ainsi pendant cinq ou six mois sans manger, dans un 
état d'engourdissement. Ils se réveillent au printemps 
et vivent alors aux dépens de la vigne. 

Dégâts. — L'Escargot des vignes dévore les 
jeunes feuilles au printemps, ce qui retarde leur 






202 MOLLUSQUES 

développement; mais il devient de moins en moins 
nuisible h mesure que la végétation avance. Toute- 
fois, dans les années très pluvieuses, ce mollusque 
se multiplie en grande quantité ; il peut alors causer 
de grands dommages. C'est ainsi que dans les années 
1843, 1846, 1853 et 1867, il a pris un tel développe- 
ment que, sur divers points du Bordelais, les vignes 
ont été entièrement dépouillées de leurs feuilles. 

Si cette espèce se développe au moment de la 
floraison, le dommage est encore plus grand, car il 
ronge le pédoncule des grappes ou les englue, ce qui 
provoque la coulure. 

Moyens de destruction. — Le meilleur moyen de 
détruire les Escargots consiste à les ramasser le soir 
ou le matin, principalement après une pluie. Dans 
cette opération, tout sera bénéfice pour le viticulteur; 
on sait bien, en effet, que ces mollusques donnent 
lieu, à Paris, à un commerce si important que, dans 
certaines localités, on en élève et engraisse artifi- 
ciellement pour les vendre ensuite. 

M. Bignon a constaté, dans le Médoc, que les 
Escargots étaient toujours rares dans les vignes 
soutenues par des échalas ou des treillages traités 
par le sulfate de cuivre. 



PIIYTOPTUS VITIS (UR1XOSE) 
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PHYTOPTUS ViTlS (ERINOSE) 

Description de l'Erinose. — On donne le nom 
à'Erinose ou Erineum à des déformations des 
feuilles de vigne produites par un petit Acarien 
(araignée) invisible à l'œil nu, que l'on nomme le 
Phyloplus vitis ou Phylocoples epidermi i . 

La feuille présente à sa face supérieure des galles 
de formes irrégulières (fig. 99) garnies à l'intérieur 
d'une s)rte de duvet blanc au début, et qui devient 
roux, puis brun en vieillissant, mais qu'on ne peut 
détacher en frottant avec le doigt, ce qui le dis- 
tingue comme nous le verrons du Mildiou. Ce duvet 
est composé de poils que le Phytoptus a produits 
en piquant la feuille'-. 

Ces poils sont parfois très abondants et recouvrent 
toute la face inférieure des feuilles ; on les rencontre 
aussi sur les fleurs et les jeunes grappes; les galles 
restent toujours vertes sur leur face supérieure. 



1 Le nom d'Erinose vient de ce que l'on croyait autrefois que 
ces déformations des feuilles de la vigne étaient dues à un 
champignon particulier auquel on avait donné le nom à" Eri- 
neum vitis. 

1 11 arrive quelquefois que les galles ne se forment pas, bien 
que le duvet de l'Erinose existe ; cela se rencontre lorsque les 
feuilles sont déjà âgées au moment de l'attaque du Phytoptus. 



204 ACARIENS 

Le Phytoptus passe presque toute sa vie à l'état de 
larve ; à l'automne celles-ci vont se réfugier sous les 
écorces et surtout dans les écailles des bourgeons 
d'hiver. 

Dégâts. — Les dégâts produits sur la vigne par ce 
petit Acarien ont peu d'importance. Ce n'est que 
quand toutes les feuilles sont attaquées, qu'il peut 
occasionner des troubles dans la végétation, surtout 
dans les jeunes plantiers qui ont besoin du déve- 
loppement complet de leurs feuilles pour former 
leurs racines. Mais, sur les feuilles âgées, son action 
est négligeable. Quand il s'attaque aux fleurs et aux 
grappes, c'est plus dangereux; c'est ainsi qu'en 1889 
il y a eu d'assez grands dégâts en Italie. 

C'est généralement au printemps que l'Erinose se 
développe le plus rapidement, car l'humidité est 
nécessaire pour son extension. 

Moyens de destruction. — On peut arrêter le 
développement de l'Erinose par des soufrages répétés, 
donnés quelque temps après le débourrement, lorsque 
les rameaux ont 8 à 10 centimètres de longueur. 

On peut encore échauder les souches et la 
bourre des bourgeons pendant l'hiver; cela a donné 
d'excellents résultats à quelques viticulteurs méri- 
dionaux surtout pour YAramon, cépage principal 
de cette région. 
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Fia. 99. — Feuille de vijjne atteinte d'Erinose. 

1^. Dussuc, Los Ennemis de la Vigne. [■> 
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IVSECTES AÉRIENS 









TÉTRANYQUE TISSERAND (TeUa„ ydlus telaiius) 

(Maladie rouge de la vigne) 

Caractères et causes de la maladie. — Depuis 
quelques années, mais surtout depuis 1889, on a 
observé dans quelques régions viticoles de la France 
et de l'Italie, une affection de la vigne se manifestant 
par une coloration rouge spéciale des feuilles. 

MM. Viala et Valéry Majet ont publié ' une note 
très complète sur cette affection; nous ne saurions 
mieux faire que de la résumer : 

D'après ces auteurs, cette coloration rouge des 
feuilles est due à la présence d'un petit Acarien : 
le Têlranyque tisserand (Tetranychus telarius, 
fig. 100) qu'ils ont rencontré partout sur les feuilles 
ainsi colorées. Cette araignée, bien connue des jardi- 
niers, sous le nom de Grise, se distingue par la 
présence de huit pieds à l'état adulte, son corps est 
ovale, de couleur blanc hyalin ou rouge minium, et 
long tout au plus de 0""",50. C'est en piquant les 
feuilles qu'elle modifie sans doute le contenu des 
cellules, de manière à leur faire prendre cette colo- 
ration rouge tout a fait particulière. 



' La Maladie rouge de la vigne, in Progrès agricole et viti- 
cole (1" et 8 janvier 181)3). 
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La Maladie rouge débute d'ordinaire non loin des 
routes poudreuses, et elle s'étend graduellement sur 
les vignes voisines ; elle n'est visible que vers la fin 
du mois de juin. 




Fia. 10J. — Tétranyque tisserand, grossi 00 fuis 
(d'après M. Valéry Mayet). 



La feuille dans les en Iroits attaqués, commence 
par se gaufrer, les poils des variétés tomenteuses 
sèchent et se crispent. 

Si c'est au printemps que la feuille est piquée, 
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elle ne paraît pas souffrir, se développe presque 
normalement, et, vers le mois de juillet, commence à 
prendre une teinte d'un rose carmin clair et vif, 
visible d'abord à la face inférieure et tranchant 
ensuite fortement à la face supérieure sur le fond 
normalement vert. Cette teinte légère s'étend peu 
à peu et finit par envahir partie ou totalité du 
limbe, mais les nervures restent vertes ou jaunâtres; 
la feuille très attaquée est uniformément colorée 
avec les nervures et les sous-nervures jaunâtres 
nettement imprimées et tranchant beaucoup sur 
le fond carminé du parenchyme '. 



1 Cela permet de distinguer extérieurement la Maladie rouge 
du Rougeot et de la Rougeole (voyez ces mots). La teinte rouge 
du Rougeot est diffuse et continue sur toute la surface du limbe, 
les nervures sont colorées comme le parenchyme et la coloration 
est d'un rouge clair et non d'un carmin plus ou moins foncé. — 
Dans le cas de la Rougeole, les feuilles sont brun rougeâtre et 
non d'un rouge carminé; la coloration est surtout visible à la 
face supérieure et à peine marquée sur le levers ; elle s'étend, 
en outre, du centre de la feuille vers les bords, qu'elle décolore 
rarement. 

Le Folletageelle Coup de soleil (Sun Scald) affectent dans 
quelques cas, rares il est vrai, des formes en mosaïque, compa- 
rables à celles de la Maladie rouge; mais les tissus altérés et 
desséchés sont toujours d'une couleur de feuille morte plus ou 
moins foncée. Ces deux maladies sont d'ordre météorique. 

Certaines formes de la Mélanose présentent, sur les cépages 
à feuilles épaisses et à la fin de la végétation, des teintes d'un 
brun carminé qui ont quelques vagues ressemblances avec la 
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A la fin de la végétation, la teinte carmin clair fait 
place à une coloration carmin violacé qui tourne, en 
se fonçant de plus en plus, au brun rougeâtre. Fina- 
lement, les feuilles se sèchent, elles sont cassantes 
et tombent tardivement à l'automne, mais avant leur 
époque normale. 

Les jeunes feuilles attaquées en été ne se déve- 
loppent pas, la végétation reste stationnaire ; les 
rameaux cessent de s'allonger; les fruits n'atteignent 
pas leur grosseur normale, ils restent rougeàtres, 
surtout ceux de l'Aramon qui est le cépage le plus 
atteint. 

On voit donc que, si cet insecte se développe en 
grande quantité, il peut occasionner des pertes assez 
sérieuses. 

Moyens de destruction. — MM. Viala et Valéry 
Mayet, ont recherché les abris d'hiver des Tétrany- 
ques et ils ont constaté qu'à la fin d'octobre, dans 
l'Hérault, tous les insectes étaient sous les écorces 
de la souche. 

Ils conseillent donc, avant tout un écorçage sérieux 



Maladie rouge au dernier état de son développement. Cette 
affection, due à un champignon (Septoria ampelina), s'en 
distingue par la forme étoilée du centre des taches et parla pré- 
sence, à la face inférieure, de petites ponctuations noirâtres, 
qui sont les organes reproducteurs (pycnides)du parasite. (Pierre 
Viala). 

12. 
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suivi de la destruction des écorces. On appliquera 
ensuite sur la souche décortiquée, non pas une 
aspersion, mais un badigeonnage au pinceau, fait 
avec le mélange conseillé par M. Balbiani, contre 
l'œuf d'hiver du Phylloxéra. Ce mélange se fait au 
centième dans les proportions suivantes : 

Huille lourde de houille 4 y] 

Naphtaline brute \-> - 

Chaux vive. ...... oj 

Kau .' 63 - 



On peut aussi employer l'ébouillantage des souches 
ou le clochage, mais il faut que ces traitements soient 
faits avec soin. 



DEUXIÈME PARTIE 



MALADIES GRYPTOGAMIQUES DE LA VIGNE 



CONSIDÉRATIONS PRÉLIMINAIRES 



Des Cryptogames. — On a donné le nom de Cryp- 
togames aux plantes dont les organes de reproduc- 
tion sont cachés ; telles sont les Fougères, les Mous- 
ses, les Lichens, les Algues, les Champignons. 

Toutes les maladies que nous allons étudier appar- 
tiennent a la catégorie des Champignons microsco- 
piques, qui ont un mode absolument spécial de végé- 
tation : les racines sont constituées par des fila- 
ments qui rampent soit à la surface, soit à l'intérieur 
des organes des plantes et que l'on nomme mycé- 
lium. 

Ce mycélium émet en divers points de sa surface 



212 MALADIES CKYPTOGAUIQUES AERIENNES 

d'autres filaments verticaux appelés filaments fruc- 
tifères ou réceptacles qui portent à leurs extré- 
mités une ou plusieurs graines appelées spores, 
chargées de reproduire l'espèce. 

Dans quelques cas, le mycélium, au lieu d'émettre 
des filaments fructifères à la surface des organes, 
s'agglomère en petites masses sphériques de struc- 
ture variable (pycnides, spermogonie, périthèces) 
dans l'intérieur desquelles prennent naissance les 
spores. Celles-ci sortent de ces cavités lorsqu'elles 
sont parvenues à maturité par une ouverture qui se 
forme au moment voulu. 

Comme pour les Insectes, nous diviserons les 
maladies cryptogamiques en aériennes et souter- 
raines. 



I 

MALADIES CRYPTOGAMIQUES AÉRIENNES 



MILDIOU 



Caractères de la maladie. — Le Mildiou ou Mil- 
dexo signalé en France par M. Planchon, en 1878, 
se rencontre sur tous les organes végétatifs de la 
vigne : feuilles, sarments, raisins; mais principa- 
lement sur les feuilles. 



mii.ujoi; 
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1" Sur /es feuilles : lise manifeste sur celles-ci 
par des efflorescences blanches (fig. 101 ) disséminées 
par taches sur leur l'ace inférieure qui en est quel- 




Fio. 101. — Aspectdu Peronospora viticola sur lu face 
inférieure d'une feuillede vigne, grossi 40 fois (Prillieux). 



quefois totalement recouverte. Ces efflorescences 
qui ne peuvent mieux se comparer qu'à du sucre 
en poudre ne sont autre chose que les iilaments 
fructifères du Peronospora viticola ou champignon 
du Mildiou. 
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A ces taches blanches, correspondent sur la face 
supérieure des feuilles d'autres taches bien diffé - 
rentes : elles sont d'abord jaunâtres au début de la 
maladie (il n'y a pas alors d'efflorescence blanche 
à la face des feuilles), et deviennent couleur feuille 
morte à la fin, ressemblant ainsi tout à fait à des 
brûlures produites par des coups de soleil, mais 
elles s'en distinguent très nettement par les efflores- 
cences qui recouvrent leur revers '. 

A l'automne, lorsque la végétation se ralentit ou 
par suite de temps secs persistants, les feuilles 
atteintes de Mildiou présentent souvent une quantité 
de petits points carrés, de couleur jaune ou brunâtre 
qui tranchent nettement sur le fond vert de la feuille ; 
M. Maxime Cornu leur a donné le nom de points de 
tapisserie. Ils sont dus à ce que le champignon, ne 
trouvant plus assez de nourriture, restreint son action 
destructive. 



1 II arrive très souvent que l'on confond l'Erinose avec le 
Mildiou. Rien n'est plus facile de le distinguer : le Mildiou ne 
produit jamais de boursouflures ou galles à la face supérieure 
des feuilles ; les el'florescences blanches de leur face inférieure 
s'enlèvent très facilement avec le doigt, au lieu qu'il est 
impossible d'enlever celles de l'Erinose sans rercer la feuille. 
Ces efflorescences restent toujours blanches dans le Mildiou, 
tandis qu'elles deviennent roussàtres dans l'Erinose à mesure 
qu'elles vieillissent. En outre, les galles de l'Erinose restent tou- 
jours vertes à la face supérieure des feuilles. 
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2° Sur les sarments : Le Mildiou n'attaque que 
les jeunes sarments des cépages très délicats ; aussi 
ne se présente -t -il que 1res rarement sur les cépages 




Fia. 10?. —Sarment atteint de Mildiou. 



français. Nous l'avons trouvé à l'J>cole de Montpel- 
lier sur le Sabalkanskoï, cépage russe. Il se ren- 
contre, dans les années très humides, sur le Cari- 
gnan et le Jacquez. 

Il se manifeste toujours par des taches brunes qui 



216 MALADIES CKYPTOGAMIQUKS AERIENNES 

débutent au niveau des nœuds et qui s'étendent sur les 
mérithalles en longues bandes brunes (fig. 102). Cela 
désorganise tout à fait le jeune rameau qui se des- 
sèche et laisse tomber ses feuilles. 

3° Sur les fleurs et les raisins : Le Mildiou se 
montre rarement sur les fleurs dont il entraine la 
coulure ; mais il n'en est pas de même sur les grains 
de raisins. 

Sur les jeunes grains verts, il apparaît sous forme 
d'efflorescences blanches analogues à celles des feuil- 
les et qui sont composées de filaments fructifères 
provenant d'un mycélium qui circule dans tout 
l'intérieur de la pulpe, et qui détermine le flétrisse - 
ment du grain de raisin. 11 devient grisâtre, d'où le 
nom de Grey Rot (Rot gris ou pourriture grise) qu'on 
a donné en Amérique à cette forme spéciale du cham- 
pignon du Mildiou. 

Les raisins peuvent aussi être attaqués au moment 
où ils vont changer de couleur (vêraison), mais alors 
on n'observe pas de fructifications blanches à leur 
surface; elles sont toutes à l'intérieur. Les grains 
présentent des taches brunes qui envahissent bientôt 
toute la surface, toute la peau se ride; ce qui en- 
traîne la perte du grain. Les Américains ont donné à 
cette forme du Mildiou le nom de Brown Rot (Rot 
brun ou pourriture brune) ou encore celui de Soft 
Roi (Rot juteux, Rot mou) quand elle se manifeste 
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sur les grains vérés. Elle est moins dangereuse pour 
les raisins que la précédente '. 

Description du champignon du Mildiou. — Le 
champignon du Mildiou (Peronospora vilicola) se 
propage du dessus au-dessous de la feuille. Les spo- 
res qui s'échappent des filaments fructifères viennent 
tomber sur la face supérieure des feuilles ; de cha- 
cune de ces spores sort un tube mycèlien qui pénètre 
dans l'intérieur de la feuille (fig. 103) eu passant 
entre les cellules qu'elle contient. Ce mycélium y 
puise sa nourriture à l'aide de suçoirs qu'il émet sur 
son parcours. Il forme aussi de place en place à 
l'automne, des œufs ou S2iores d'hiver qui sont 
destinés à reproduire le champignon d'une année à 
l'autre. 

Après s'être gorgé de. nourriture au détriment de 
la feuille, le mycélium soit par les ouvertures (Sto- 
mates) de la face inférieure, sous forme de filaments 
fructifères longs d'un demi-millimètre et divisés en 
de nombreuses branches, portant chacune deux ou 
trois Spores d'été, et qui, vu leur légèreté, sont 



1 11 faut bien se garder de confondre le Mildiou des grappes 
avec le grillage ; celui-ci n'occasionne des taches brunes que d*un 
seul côté de la grappe, celui exposé au soleil. 

On peut encore prendre le Mildiou des grappes pour le Black 
Rot; il s'en différencie en ce que le grain ridé ne prend jama 
de pustules noires sur sa surface. 

E. Dussuc, Les Ennemis de la Vigne. 13 
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emportées au moindre vent sur une autre feuille de 
vigne où elles forment de nouvelles taches de Mildiou. 
Comme le nombre de ces spores est incalculable, on 
comprend que le Mildiou se propage avec la plus 
grande intensité. 

Conditions de développement dn Mildiou. — 
Deux agents sont nécessaires pour que le Mildiou se 
développe dans un vignoble: V humidité et la chaleur. 
Les spores que nous avons vu tomber sur la face 
supérieure des feuilles ne se développent que si cette 
surface est un peu humide; c'est ce qui a lieu le matin 
lorsque la rosée couvre toutes les feuilles et qu'un 
soleil ardent lui succède. 

Les parties situées dans les vallées sont toujours 
plus attaquées par le Mildiou que les coteaux, parce 
qu'elles sont toujours plus humides. Les vignes 
abritées sous les arbres ne sont pas attaquées par le 
Mildiou, parce que la rosée ne se dépose pas sur la 
vigne, mais sur les arbres; ceux-ci offrent aussi un 
abri contre la chaleur, donc les conditions favorables 
au développement du champignon ne se trouvent pas 
réalisées. 

On comprend donc que l'invasion du Mildiou 
puisse être retardée ou avancée suivant les condi - 
tions atmosphériques. Dans le midi de la France où 
l'humidité et la chaleur se rencontrent généralement 
ensemble au printemps, on peut voirie Mildiou dés le 
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15 mai ; dans le Centre, au contraire, où le printemps 
est souvent humide, mais pas toujours assez chaud, 
il apparaît généralement plus tard. 




Fia. 103. - Coupe dune feuille de vigne atteinte île Mildiou 
(grossie 150 fois) : a, spore du Peronospora; b, mycélium 
du Peronospora; c, œufs du Peronospora; tf, filaments fruc- 
tifères ; >, spores ; f, filaments fructifères dont les spores 
sont tombées. 



11 arrive aussi qu'une première invasion de Mildiou 
puisse subir un arrêt complet par l'apparition de cha- 
leur subite, continue, empêchant tout à fait la repro- 
duction des spores du Peronospora. Il en est de 
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même des vents secs qui arrêtent tout à fait le déve- 
loppement de ce champignon. 

Dans d'autres cas, le Mildiou peut envahir un 
vignoble tout à coup à la suite de brouillard ou de 
fortes rosées ; c'est ce qui lui a fait donner le nom de 
Melin et de Brouillardage dans le Médoc et le 
Lyonnais. 

L'humidité est donc la cause première du dévelop- 
pement du champignon du Mildiou ; mais sitôt que 
les spores ont envoyé leur mycélium dans l'intérieur 
de la feuille, elles n'ont plus besoin d'humidité, car 
nous avons vu que ce mycélium se nourrit aux dé- 
pens du contenu des cellules. 

Les œufs ou spores d'hiver contenus dans les 
feuilles tombent avec elles sur le sol où elles passent 
l'hiver, et, au printemps, ce sont elles qui, emportées 
par les vents, produisent les premières taches jau- 
nâtres que l'on voit sur les feuilles à l'apparition du 
mal. 

Influence des cépages. — Tous les cépages 
n'offrent pas la même résistance aux attaques du 
Mildiou ; c'est ainsi qu'on peut les classer à ce point 
de vue en : 

1° Cépages très attaqués. — Carignan, Grenache 
ou Alicante, Terret, Malbec ou Côt, Mancin, Mor- 
rastel, Cinsaut. 

2° Cépages moyennement attaqués. — Gamay, 
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Pinot, Piquepoules, Chasselas, Syrah, Espar ou 
Mourvèdre, Muscats, Mondeuse, Aramon, Merlot, 
Alicante-Bouschet, Cabernet-Sauvignon, etc. 

3° Cépages bien résistants. — Castets ou Nicou- 
leau, Grapput (Dordogne), Portugais bleu, Fer, 
Verdesse, Duriff, Semillon, Sauvignon, Folle-Blan- 
che, Ugni blanc. 

Dégâts produits par le Mildiou. — Les ravages 
que produit le Mildiou sur la vigne sont considérables. 
Les feuilles se dessèchent et tombent, et les raisins, 
n'étant plus abrités, ne peuvent achever de mûrir; 
leurs grains restent petits, acides, et donnent un vin 
peu alcoolique et peu coloré. 

Si les grappes sont atteintes aussi par le Mildiou, 
les raisins se dessèchent ou pourrissent suivant 
l'époque de l'invasion, ce qui entraîne la perte de la 
récolte. 

Les sarments dépourvus de leurs feuilles s'aoûtent 
incomplètement et par suite manquent de vigueur 
l'année suivante pour donner une bonne récolte; ils 
ne donnent plus que des rejetons. Le Mildiou peut 
même entraîner au bout de quelques années la mort 
des ceps. 

Pour juger de la rapidité avec laquelle s'est pro- 
duite l'invasion de cette terrible maladie en France, 
qu'il suffise de savoir que, dès 1881, c'est-à-dire 
trois ans après son apparition dans notre pays, elle 
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était répandue dans presque toutle vignoble français 
ainsi qu'en Algérie où elle causait des pertes énor- 
mes. C'est par millions que l'on doit les évaluer. 

Le Mildiou s'est donc répandu bien plus vite que le 
Phylloxéra, et il aurait été aussi dangereux que lui, 
si l'on n'était pas parvenu à le combattre d'une façon 
absolue. 



Moyens de combattre le Mildiou. 

Considérations générales. — Ainsi que l'on peut 
s'en rendre compte par le mode de développement 
du champignon du Mildiou, il est absolument impos- 
sible de détruire son mycélium quand il a pénétré 
à l'intérieur de la feuille, sans détruire cette der- 
nière. 

Pour le combattre, on est obligé d'empêcher les 
spores de germer et par suite il faut les détruire 
avant l'apparition des premières taches de la 
maladie : car, à ce moment, le champignon a déjà 
pénétré à l'intérieur des feuilles. 

C'est par des traitements aux sels de cuivre qu'on 
obtient ce résultat. 

Dès l'apparition du Mildiou en France, les viti- 
culteurs du Médoc en répandant un mélange de chaux 
et de sulfate de cuivre sur les vignes situées au bord 
des routes, afin d'empêcher les passants de prendre 
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des raisins, avaient remarqué que celles-ci étaient 
complètement préservées de la maladie. Toutefois, ce 
fut M. Millardet, professeur à la Faculté des sciences 
de Bordeaux, qui, le premier, montra la manière 
d'agir des composés cuivriques : ceux-ci, déposés sur 
les feuilles, se dissolvent dans les gouttelettes de 
rosée ou de pluie avant que les spores puissent y 
germer et il suffit que le cuivre soit dans une pro- 
portion de 2 à 3 dix-millionièmes dans la dissolution 
pour empêcher toute germination des spores de se 
produire. 

Tout composé cuivrique, pour être efficace, doit 
remplir deux conditions: 

1° 11 doit avoir une action aussi rapide que pos- 
sible ; 

2° 11 doit agir aussi longtemps que possible. 

Le cuivre doit donc être en même temps sous 
forme soluble pour agir vite et sous forme insoluble 
pour agir longtemps; par conséquent, il doit adhérer 
fortement aux feuilles. 

C'est pour remplir ce double but que de nombreuses 
préparations cuivriques ont été proposées pour com- 
battre le Mildiou; mais beaucoup ne le remplissent 
pas ou pèchent par l'un ou par l'autre des défauts 
suivants : elles sont difficiles à préparer, elles sont 
coûteuses, elles sont dangereuses pour les feuilles 
de la vigne. Tout vigneron doit demandera une pré- 



il 
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paration cuivrique les cinq qualités suivantes : 1° Ef- 
ficacité ; 2° Adhérence ; 3° Facilité de prépara- 
tion; 4° Bon marché; 5° Inoffensive pour les 
feuilles. 

On peut diviser les procédés pour combattre le 
Mildiou en deux parties : 1° Procédés par les liquides ; 
2° Procédés par les poudres. 



1° PROCÉDÉS PAU LES LIQUIDES 



Les compositions liquides qui ont donné les meil- 
leurs résultats sont: la Solution de sulfate de 
cuivre, la Bouillie bordelaise, la Bouillie bour- 
guignonne ou dauphinoise, la Bouillie Michel 
Perret, 'Y Eau céleste, YAmmoniure de cuivre, le 
Verdet. 

Choix du sulfate de cuivre. — Gomme la plus 
grande partie de ces préparations ont le sulfate de 
cuivre comme corps principal, il est important que 
le viticulteur sache si celui qu'il achète est réel- 
lement pur. Pour cela, il lui suffira d'en dissoudre 
une petite quantité dans de l'eau et de verser dans 
cette dissolution un peu de chaux dissoute : 

Si le sulfate de cuivre est pur, on obtient une belle 
couleur bleu de ciel; 

S'il contient du sulfate de fer, le mélange est bleu 
rouillé ; 
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S'il y a du sulfate de zinc, la couleur est blanc sale. 

Dans ces deux derniers cas, on doit rejeter le sul- 
fate de cuivre, car son action est bien moins éner- 
gique contre le Mildiou, et il peut avoir de funestes 
conséquences sur la végétation de la vigne. 

Enfin, certains sulfates de cuivre, sans être impurs, 
contiennent une dose tout à fait anormale d'humidité, 
ce que l'on reconnaît en ce qu'ils adhèrent aux doigts 
quand on les touche; ces sulfates humides sont gé- 
néralement acides. On doit ne pas les employer. 

1° Solution de sulfate de cuivre. — La solution 
de sulfate de cuivre est préparée en faisant dissoudre 
le sulfate de cuivre dans l'eau à raison de 300 gram- 
mes par 100 litres d'eau. Il ne faut pas employer 
une dose plus forte de sulfate, sans quoi on s'expo- 
serait à brûler les feuilles. 

Cette solution a donné de bons résultats ; elle a 
le grand avantage de coûter très bon marché et d'être 
facile à préparer ; mais on est obligé de faire de 
nombreux traitements, car le sulfate de cuivre qui 
reste sur les feuilles après l'évaporation de l'eau 
y adhère mal, le moindre vent sec l'enlève. 

2° Bouillie bordelaise. — La bouillie bordelaise 
est un mélange de sulfate de cuivre, de chaux et 
d'eau en différentes proportions. Elle a le grand 
avantage d'être plus adhérente que la solution de 
sulfate de cuivre, grâce à la chaux qu'elle contient. 

13. 
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Préparation: Pour la préparer, plusieurs for- 
mules ont été proposées. M. Millardet avait préconisé 
au début la suivante : 

Sulfate de cuivre 8 kilogr _ 

Chaux grasse en pierres .... 15 _T 

Eau ... nn ,.. 

loO litres 

Elle a donné d'excellents résultats, mais on a 
cherché depuis, s'il ne serait pas possible de diminuer 
les doses de sulfate de cuivre et de chaux tout en 
maintenant l'efficacité du traitement. C'est dans ce 
but qu'on s'est arrêté aux deux formules sui- 
vantes : 

Première formule. 

Sulfate de cuivre 3 ki]ogr 

Chaux grasse en pierres . . . . 1^500 

Eau . . . A ~ ,.' 

lOo litres 

Deuxième formule. 

Sulfate de cuivre . . o i,-i 

•••.£. Kiiogr. 

Lcaux grasse en pierres .... 1 _ 
Eau 105 litres 

Cette formule est généralement la plus adoptée ; 
elle convient dans la plupart des cas. 

Pour la préparer, on dissout d'une part le sulfate 
de cuivre dans 100 litres d'eau environ, et d'autre 
part la chaux en pierres dans quelques litres d'eau. 
Après avoir remué chacun de ces mélanges, on verse 
lentement le lait de chaux obtenu dans la dissolution 
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de sulfate de cuivre eu aj r ant soin de bien remuer. 
On obtient ainsi une bouillie d'une belle couleur 
bleue, qui se dépose au bout d'un certain temps. 

Il faut avoir soin de la préparer toujours dans des 
récipients en bois, comme de vieux tonneaux ou des 
comportes ou bennes, car le sulfate de cuivre attaque 
les métaux. 

Il arrive très souvent que l'on met ou trop de 
chaux ou pas assez ; dans ce dernier cas, il reste du 
sulfate de cuivre non décomposé, ce qui peut être 
dangereux pour les feuilles de la vigne ; dans le 
premier cas, la bouillie est bien moins efficace. Voici 
comment on peut s'y prendre pour mettre exactement 
la quantité de chaux nécessaire : 

Un premier moyen consiste à laisser déposer la 
bouillie; 

Si la chaux est en quantité suffisante, le liquide 
est absolument limpide ; 

S'il y a trop de chaux, il est blanchâtre ; 

S'il n'y en a pas assez, il est bleuâtre. 

Mais ce moyen n'est pas parfait, et il est bien plus 
simple de tremper dans la solution, après l'avoir 
laissé un peu déposer, un morceau de papier Tour- 
nesol que l'on trouve chez tous les pbarmaciens et 
a très bon marché : 

S'il y a trop de chaux, le papier bleuit; 

S'il y a trop de cuivre, il rougit. 
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Si les proportions sont bien gardées, il ne change 
pas de couleur. 

Nous ne saurions donc trop préconiser ce moyen 
qui évitera aux vignerons bien des mécomptes dans 
l'emploi de la bouillie bordelaise. 

11 est bon que cette bouillie soit préparée quelques 
jours à l'avance, afin que le sulfate de cuivre ait bien 
le temps de se dissoudre. 

Si l'on était pressé, il faudrait le faire dissoudre 
dans quelques litres d'eau chaude que l'on compléte- 
rait par la quantité d'eau froide nécessaire. On ajou- 
terait ensuite le lait de chaux lorsque la dissolution 
serait bien refroidie. On doit verser le lait de chaux 
dans la dissolution de sulfate de cuivre et ne pas 
faire l'inverse. 

Certains fabricants offrent des mélanges tout faits 
de sulfate de cuivre et de chaux en poudre, qu'il 
suffit de dissoudre dans l'eau pour avoir la bouillie 
bordelaise. Nous engageons les vignerons à ne pas 
les employer, car le sulfate de cuivre y est rarement 
bien pulvérisé, et dans ces conditions, il se forme une 
couche de sulfate de chaux qui emplâtre les cristaux 
de sulfate de cuivre et qui s'oppose à leur dissolution. 
Aussi, on obtient toujours de cette manière une 
bouillie de couleur vert sale, rude au toucher à cause 
des cristaux de sulfate de cuivre qui y sont contenus 
et qui restent sur les feuilles sans se dissoudre. 
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Emploi de la bouillie bordelaise. — Pour appli- 
quer la bouillie bordelaise, on se sert de pulvérisa- 
teurs que nous décrirons plus loin; mais il faut 
toujours l'employer par un temps calme et beau, car 
on obtient une bien meilleure répartition du liquide. 
Il faut toujours avoir soin, avant de s'en servir, de 
bien remuer le mélange. 

Une fois la bouillie mise dans les pulvérisateurs à 
l'aide de seau ou de pompe, l'ouvrier la répand sur 
les vignes qu'il doit asperger soigneusement et com- 
plètement. 

Les quantités de bouillie employées varient suivant 
l'état de la végétation ; c'est ainsi que les premiers 
traitements se font avec 200 litres environ par hec- 
tare, tandis que les derniers nécessitent 300 à 400 
litres et même 500 litres. Les vignobles du Midi qui 
sembleraient demander une plus grande quantité de 
liquide par hectare vu leur végétation, n'en exigent 
en réalité pas plus que ceux du centre de la France, 
parce que ces derniers ont un bien plus grand 
nombre de pieds par hectare. 

Quoi qu'il en soit, trois traitements au moins sont 
nécessaires pour défendre les vignes contre le Mil- 
diou. Le premier doit toujours être appliqué dès la 
seconde quinzaine du mois de mai et préventive- 
ment, c'est-à-dire avant l'apparition des premières 
taches. Il sera suivi d'un second vers la fin du mois 
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de juin, peu de temps après la floraison, quand les 
fruits sont noués, et d'un troisième fin juillet ou 
commencement d'août. Le deuxième traitement doit 
se faire avec beaucoup de soin et la bouillie employée 
abondamment, car c'est à cette époque que le Mildiou 
est le plus désastreux. 

Dans les années de forte invasion, on pourra 
faire jusqu'à cinq traitements dont le dernier aura 
lieu une quinzaine de jours avant la vendange. Nous 
en avons même vu appliquer neuf dans les vigno- 
bles exposés aux vents marins, qui sont très favo- 
rables au développement du Mildiou. Cependant, 
trois traitements par an sont la moyenne générale ; 
mais que les vignerons se souviennent bien qu'il est 
préférable de renouveler très souvent les traite- 
ments en mettant ci chaque fois des doses très 
faibles de sulfate de cuivre plutôt que de faire 
un petit nombre de traitements avec des doses 
très fortes de ce sel. 

Il sera bon de faire un traitement après les ven- 
danges, qui permettra l'aoûtement complet du bois 
en sauvant les feuilles qui sont surtout attaquées à 
ce moment dans les jeunes juantations. 

Prix de revient du traitement. — Nous établi- 
rons le prix de revient par année en supposant qu'il 
y ait trois traitements pour chacun desquels nous 
emploierons successivement 200, 300 et 500 litres 
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de bouillie bordelaise, soit en tout 10 hectolitres Le 
même homme qui remplit son pulvérisateur et qui 
le déverse peut traiter par jour : 1 hectare et demi 
au premier traitement, 1 hectare au second et 5 ares 
au troisième. En se basant là-dessus, on obtient le 
résultat suivant : 



Prix des 100 litres de bouillie bordelaise : 
2 kg. de sulfate de cuivre à 50 fr. I es iofj kg. 

1 kg. de chaux grasse en pierres à 3 fr. les 100 k? 
100 litres d'eau . 



Total 



fr. 
1 » 

0,03 
» » 

1,03 



Nous aurons donc pour trois traitements : 

10 hectol. de bouillie bordelaise à 1 fr. 03 l'hectol 10 30 
Amortissement en 5 ans d'un pulvérisateur de 

40 francs 

3 journées d'ouvrier à 3 francs . . . '. g 

Prix par an et par hectare . . . 27 30 

Gela fait donc une moyenne de 9 f, 10 par trai- 
tement. 

H est évident que ce total est diminué si l'on opère 
sur un grand nombre d'hectares de vignes ; dans ce 
cas, on a intérêt à avoir deux équipes d'ouvriers • 
les uns qui répandent le liquide, les autres qui rem- 
plissent les pulvérisateurs. On économise ainsi la 
main-d'œuvre tout en allant plus vite. On peut fixer 



-.<** 



232 MALADIES CRYPTOGAMIQUES AERIENNES 

alors le prix de revient de la façon suivante pour 
une propriété de 40 hectares : 

400 hectolitres de bouillie bordelaise : f r . 

800 kg. de sulfate de cuivre à 50 fr. les 100 kg. 400 s 

400 kg. de chaux grasse en pierres à 3 fr. 

les 100 kg 12 » 

Amortissement en 5 ans de 5 pulvérisateurs (1 par 

8 hectares) à 40 francs chacun 40 » 

Réparations et frais divers 10 » 

Main-d'œuvre : 

5 ouvriers opérateurs à journées chacun, 

30 journées à 3 francs 90 » 

2 ouvriers remplisseurs à 'journées chacun, 

12 journées à 3 francs 36 » 

5 journées d'attelage à 8 francs 40 » 

Total pour 40 hectares et par an . . . 628 » 

Pour un hectare et par an (3 traitements). 15,70 
Pour un hectare et par traitement ... 5,20 

Comme on le voit, le prix de revient du traitement 
contre le Mildiou baisse beaucoup quand on opère 
sur une grande surface; cela tient à ce que les pul- 
vérisateurs sont moins nombreux proportionnelle- 
ment, et que la main-d'œuvre est un peu diminuée. 

Pour les autres bouillies, que nous allons étudier, 
nous nous contenterons d'indiquer le prix de revient 
des 100 litres de liquide ; car les autres frais sont 
toujours les mêmes, et il sera facile par conséquent 
d'établir le prix de revient complet. 

3° Bouillie bourguignonne. — La bouillie bour- 
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guignonne, connue dans le Midi sous le nom de 
bouillie dauphinoise, a été proposée en 1887 par 
M. Emile Masson, professeur à l'École pratique de 
viticulture de Beaune. Elle ne diffère de la bouillie 
bordelaise qu'en ce que la chaux est remplacée par 
le carbonate de soude. Yoici sa formule : 

Sulfate de cuivre 2 kilo°r. 

Carbonate de soude 3 

Eau 100 litres 

On dissout séparément dans 3 ou 4 litres d'eau 
chaude le sulfate de cuivre et le carbonate de soude. 
On laisse refroidir, on verse la dissolution de sul- 
fate sur celle de carbonate et on complète par de 
l'eau froide jusqu'à 100 litres, en bien remuant le 
mélange. 

La bouillie bourguignonne a donné de bons résul- 
tats : elle est plus adhérente aux feuilles que la 
bouillie bordelaise; son seul inconvénient est de reve- 
nir un peu plus cher, ce qui est à considérer quand 
on a de grandes surfaces à traiter : 

Prix de revient des 100 litres de bouillie bourguignonne : 

fr. 

2 kg. de sulfate do cuivre à 50 fr. les 100 kg. . 1,00 

3 kg. carbonate de soude a fr. 15 .... 0,45 

Totai 1 45 

4° Bouillie Michel Perret (au saccharate de 
cuivre). — M. Michel Perret a proposé d'ajouter, à 
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la bouillie au carbonate de soude, du sucre sous 
forme de mélasse. Sa première formule était la sui- 
vante : 



Sulfale de cuivre 2 kilogr 

Cristaux de soude 3 

Mélasse ! 200 grammes 

Eau 100 litres 

En 1892, M. Michel Perret a proposé une autre 
formule composée ainsi qu'il suit : 

Sulfate de cuivre 9 kilogr. 

Chaux vive 9 

Mélasse 9 

Eau 100 litres 

Voici comment on la prépare, d'après son auteur : 
« Dans 80 litres d'eau, délayer 2 kilogrammes de 
chaux éteinte (pesée à l'état vif); ajouter ensuite 
2 kilogrammes de mélasse délayée dans 10 litres 
d'eau en remuant vivement; ajouter enfin 2 kilo- 
grammes de sulfate de cuivre préalablement dissous 
dans 10 litres d'eau. 

« On obtient ainsi 100 litres d'une bouillie légère 
qui dépose lentement et n'encombre pas les pulvé- 
risateurs ; le liquide surnageant est verdàtre à cause 
de la couleur jaune du sucre sous forme de mélasse. 
Cette couleur est la preuve de la réussite de l'opé- 
ration. » 
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D après les expériences de M. Aimé Girard cette 
bouillie est la plus adhérente sur les feuilles de toutes 
les solutions employées contre le Mildiou. Si nous 
évaluons son prix de revient, nous trouvons : 
Prix des 100 litres de bouillie Michel Perret : 

2 kilogr. de sulfate de cuivre à fr. 50 . /*' 

2 kilogr. de chaux vive à fr. 03 06 

2 kilogr. de mélasse à fr. 40 . .' .' ' n ' 80 

ToTAL Tm 

Cette bouillie revient donc bien plus cher que les 
précédentes. 

5° Eau céleste. - M. Audoynaud a proposé, en 
1*80, l'eau céleste pour combattre le Mildiou. Voici 
sa composition : 

Sulfate de cuivre j ki]ogr _ 

Ammoniaque à 22 degrés Baume . 1 litre 500 
3U 200 litres 

Pour la préparer, on fait dissoudre 1 kilogramme 
de sulfate de cuivre dans 3 litres d'eau chaude en 
bien remuant. Quand la solution est refroidie, on 
ajoute l>'t,500 d'ammoniaque du commerceà22 degrés 
et on complète par 200 litres d'eau au moment du 
traitement. 

L'eau céleste a donné de bons résultats ; elle a le 
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grand avantage de ne pas encrasser les appareils et 
d'être bien plus adhérente sur les feuilles que la 
bouillie bordelaise, sur lesquelles elle se maintient 
souvent après de grandes pluies. Malheureusement 
son application est délicate : vu sa fluidité, il faut 
qu'elle soit distribuée en gouttelettes très fines, bien 
séparées, pouvant sécher rapidement ; si l'ouvrier 
lave au contraire la feuille de manière à former de 
grosses gouttelettes, celles-ci sont entraînées sur le 
bord des feuilles où le sulfate d'ammoniaque qu'elles 
contiennent s'acidifie rapidement à l'air et détermine 
des brûlures, surtout sur les jeunes feuilles. 

11 faut donc, avec l'eau céleste, que la pulvérisa- 
tion soit la plus fine possible et que l'ouvrier ne noie 
pas les feuilles sous un jet persistant de liquide ; Une 
doit pas s'arrêter. 

C'est pour éviter cette action du sulfate d'ammonia- 
que sur les feuilles que M. Prillieuxa conseillé de l'en - 
lever; pour cela, après avoir ajouté la quantité d'am- 
moniaque à la dissolution de sulfate de cuivre, on laisse 
reposer le mélange pendant vingt- quatre heures, puis 
on décante pour enlever le sulfate d'ammoniaque 
et on redissout le précipité dans un excès d'ammo- 
niaque. 

L'eau céleste s'emploie comme la bouillie borde- 
laise, mais avec des quantités un peu moindres par 
traitement, vu la faible quantité de liquide que l'on 



fr. 

0,50 
0,75 

1,35 

0,65 
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doit déposer sur les feuilles. Voici le prix de revient 
de la préparation : 

1 kg. de sulfate de cuivre à 50 fr. les 100 kg. . 

1 litre 1/2 d'ammoniaque à fr. 50 . . . . 

Total pour 200 litres . . . 

Prix de revient pour 100 litres , . . 

Elle revient donc bien meilleur marché que la 
bouillie bordelaise. 

6° Ammonidre de cuivre. — M. Bellot des Mi- 
nières a proposé, en 1885, l'ammoniure de cuivre 
contre le Mildiou. Ce produit, qui lui a donné d'ex- 
cellents résultats dans son vignoble de Haut-Bailly 
(Gironde), se prépare en versant de l'ammoniaque à 
22 degrés sur de la tournure de cuivre. Ce liquide 
étendu de vingt à trente fois son poids d'eau est pro- 
jeté à l'aide de pulvérisateur, surtout à la face infé- 
rieure des feuilles ; les quantités varient entre 
1500 et 2000 litres à l'hectare. 

Voici sa formule la plus générale : 

Ammoniaque à 22 degrés ... 8 kilogr. 

Tournure de cuivre 100 grammes 

Eau 100 litres 

Si nous évaluons son prix de revient, nous trouvons: 



8 kilogr. d'ammoniaque à fr. GO 6 » 

100 grammes de tournure de cuivre à 2 fr. le kilogr. 0,20 
Prix des 100 litres d'ammoniure de cuivre. 6,20 
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7° Verdet - M. Georges Bencker a préconisé, 
depuis 1889, l'emploi du vevdetgris ou acétate biba- 
sique de cuivre à la dose d'un kilogramme par 
100 litres d'eau. Il suffit de dissoudre cette quantité 
dans de Veau froide pour l'employer, mais il est 
indispensable de préparer cette solution au moins uu 
jour avant son application. 

Voici, d'après M. Georges Bencker, la meilleure 
manière de préparer la solution * : 

« Dans un récipient d'environ 500 litres de capacité 
(un vieux demi-muid défoncé d'un côté, par exemple), 
on mettra 50 kilogrammes de verdet gris extra sec 
en grains et 500 litres d'eau, trois ou quatre jours 
avant de commencer le traitement; on agitera plu 
sieurs fois dans cet intervalle. 

« Le jour où l'on devra traiter, on versera dans 
des fûts de 2 hectolitres de capacité (les fûts pétro- 
liers, par exemple ; on se les procure dans le com- 
merce pour 2"\50 environ) 2 décalitres de cette pré- 
paration. On passera à travers un tamis de cuivre, 
pour éliminer les impuretés légères du verdet, paille, 
chanvre, etc. Ces 2 décalitres contiendront 2 kilo- 
grammes de verdet, on complétera chaque fût avec 
de l'eau ; on aura ainsi la dilution à 1 pour 100. 
Ces barils seront emportés à la vigne et serviront à 
alimenter les pulvérisateurs. 

1 Bencker, Traitement du Mt Idiou (Montpellier, 1890). 
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« 0na ura un deuxièmement de 500 litres, où 
Ion commencera une dilution, identique à la pre- 
mière, le jour où Ton aura entamé celle du premier 
redpzent. La dilution aura donc le temps de se faire 
pendant qu'on emploiera la première. » 

On doit acheter le verdet gris extra sec en grains 
et .non sec marchand, car a cet état il contient de 
te a 42 pour 100 d'humidité. Le verdet gris se pré- 
sente sous forme de masse grenue, non cristallisée 
très dure et d'une couleur bleu pâle. Quand on y 
ajoute de l'eau, le produit se gonfle et devient pâteux 
comme delà colle, et en séchant il reprend sa dureté 
primitive. 

On comprend donc que le verdet gris soit très 
adhèrent sur les feuilles. Aussi dans les expériences 
de 1 Ecole de Montpellier, s'y est-il toujours main 
tenu Lien plus longtemps que la bouillie bordelaise ; 
c'est pour cela que, dans les années de fortes inva- 
sions de Mildiou, on économisera par son emploi un 
ou deux traitements sur les autres bouillies. 

Le verdet gris joint à cela l'avantage de se prépa- 
rer très facilement, puisqu'il suffit de le dissoudre 
dans l'eau. 

C'est en raison de ces avantages qu'il s'est répandu 
dans le Midi où il se fabrique principalement. 

Le verdet gris a l'inconvénient de revenir plus 
cher que la bouillie bordelaise, carie kilogramme vaut 
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au minimum l fr , 50 ; mais il est à conseiller à cause 
de sa grande adhérence sur les feuilles de la vigne. 

Conclusions. — Nous venons d'indiquer quelques 
liquides cupriques employés pour combattre le Mil- 
diou ; il en existe une foule d'autres, et il en naît 
tous les jours; mais nous devons sur ce point re- 
commander la plus grande prudence aux viticulteurs. 
Avant d'employer une bouillie nouvelle, ils doivent, 
ainsi que nous l'avons déjà dit, exiger d'elle qu'elle 
soit: 1° efficace; 2" adhérente aux feuilles ; 3° éco- 
nomique ; 4° non dangereuse ; 5° facile à préparer. 

Jusqu'à présent, la bouillie bordelaise est la plus 
répandue, parce qu'elle possède tous ces avantages 
à un degré moyen. 

Le verdet, au contraire, qui possède la plupart 
d'entre eux à un degré plus élevé, a contre lui sa 
cherté. Toutefois, il devra être préféré dans les 
milieux où les grands vents et les pluies fréquentes 
risquent d'enlever trop vite les autres bouillies de 
dessus les feuilles. 

L'eau céleste a contre elle l'action dangereuse 
qu'elle peut exercer sur les feuilles, quand elle est 
mal appliquée. 

La bouillie sucrée Michel Perret est très adhérente 
sur les feuilles, mais elle revient assez cher, sa pré - 
paration est en outre un peu plus compliquée que 
les autres bouillies étudiées. 
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Appareils employés pour appliquer les liquides 
cuivriques. — L'invasion du Mildiou a donné nais- 
sance à un nombre considérable d'appareils destinés 
à répandre sur les vignes les liquides cuivriques. 

Le simple balai de bruyère dont on se servait 
primitivement, et qui n'était ni expéditif ni commode, 
a été remplacé par des ■pulvérisateurs qui répan- 
dent les liquides sous forme de nuages et qui 
exécutent le travail rapidement. Nous ne décrirons 
pas tous les systèmes, car cela nous entraînerait trop 
loin et nous manquerions à notre but, d'être concis; 
nous nous contenterons de citer sur quels principes 
reposent ces appareils et les plus importants d'entre 
eux. 

Tout pulvérisateur se compose d'un réservoir 
portatif en cuivre de 10 à 15 litres de capacité, d'une 
pompe intérieure ou extérieure destinée à comprimer 
leliquide, d'une lance avec jet pulvérisateur pour le 
répandre. Un tuyau caoutchouc relie la lance à 
l'appareil. 

Les pompes sont, ou des pompes à liquide, ou 
des pompes à air. Dans le premier cas, le liquide 
est refoulé dans une chambre à air, de volume res- 
treint; cet air, se trouvant comprimé, agit comme 
un ressort et assure le débit régulier du jet pulvéri- 
sateur. Dans le second cas, l'air est comprimé au- 
dessus du liquide et le force ainsi à s'échapper. La 

E. Dossuc, Les Ennemis de la Vigne. 14 
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manœuvre se fait à l'aide d'un levier situé soit en 
dessus soit en dessous du réservoir. 

Les pompes à air ont l'avantage d'isoler le méca- 
nisme de tout contact avec le liquide, mais elles sont 
délicates et doivent être très bien construites pour 
bien fonctionner. 




Fie. (04. — Dispositif iatérieur d'un pulvérisateur (appareil 
Malbec): A'B, trou de remplissage; C, levier; D, lance 
avec jet pulvérisateur; E, chambre à air; F, orifice de com- 
munication ; H, pompe Letestu; S, orifice d'aération. 



Les pompes à liquide, au contraire, sont plus sim- 
ples et plus faciles à entretenir ; elles doivent donc 
être préférées, mais il faut avoir soin, après chaque 
traitement, de bien les laver à l'eau pour les préser- 
ver de l'oxydation. 

Les pulvérisateurs diffèrent aussi entre eux par 
les jets pulvérisateurs qui sont de trois systèmes dif- 
férents : Riley, Raveneau, Japy. 
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Le jet Riley, introduit d'Amérique en France en 
1884, est le plus parfait. Il se compose (flg. 105) 
d'une boite cylindrique de petit diamètre (10 à 
12 millimètres), fermée par un bouchon fileté qui 
porte une petite ouverture de 1 à 2 millimètres de 
diamètre en forme d'entonnoir. Le liquide comprimé, 




Fia, 105. — Jet pulvérisateur Riley : 1, coupe verticale; 
2, coupe horizontale. 



chassé par la pompe, pénètre par un conduit tangen- 
tiellement à la paroi intérieure de la boîte, ce qui lui 
fait prendre un mouvement tournant qui l'oblige à 
sortir avec force. 

Les dimensions en hauteur de la boîte, la section 
des orifices d'entrée et de sortie, déterminent la forme 
plus ou moins ouverte du jet. La finesse de pulvéri- 
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sation dépend de la pression du liquide ainsi que de 
la section de ces orifices. Avec une pression de 4 atmo- 
sphères, la pulvérisation est extraordinairement 
fine. En pratique, les appareils fonctionnent avec des 
pressions bien moindres, variant de 1,50 à 3 atmo- 
sphères. 

On a perfectionné ce jet en lui adjoignant un dégor- 
geoir composé simplement d'une tige que l'on peut 
faire passer d'une façon plus ou moins ingénieuse à 
travers le trou de sortie, lorsque celui-ci vient à se 
Loucher. C'est très utile pour les liquides pâteux, 
aussi les viticulteurs doivent -ils choisir de préférence 
les jets pulvérisateurs à dégorgeoir. 

Le jet Raveneau se compose d'une petite palette 
oblique et un peu concave contre laquelle on fait 
arriver avec force le liquide par un trou de petit dia- 
mètre. Gomme pour le jet Riley, on a inventé diffé- 
rents dégorgeoirs. 

Le jet Japy est formé d'un bouchon creux percé 
à sa partie supérieure de deux trous obliques dirigés 
l'un contre l'autre ; le liquide, envoyé avec force, sort 
sous forme de deux jets qui se rencontrent, ce qui 
donne une pulvérisation bien plus fine qu'avec le jet 
Raveneau, mais moins fine qu'avec le jet Riley. 

1° Pulvérisateurs a dos d'homine. — Un grand 

nombre de pulvérisateurs sont excellents, mais les 
plus répandus sont ceux de M. Vermorel, à Ville- 
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franche- sur-Saône (Rhône), de M. Vigouroux à 
Nîmes, et de MM. Japy frères à Beaucourt (Haut- 
Rhin). 

Pulvérisateur Vermorel. — Le pulvérisateur 
Y Éclair, de M. Vermorel, se compose d'une hotte en 




Fia. 106. — Pulvérisateur Vermorel. 



cuivre rouge, de 15 litres de capacité (fig. 106), dans 
l'intérieur de laquelle se trouve la chambre à air de 
la pompe. Celle-ci n'est pas à piston, mais à dia- 
phragme ; c'est une pièce en caoutchouc fixée à ses 
deux extrémités etdontle mouvementdebas en haut, 
produit par un levier situé en dessous du réservoir, 

14. 
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envoie le liquide dans la chambre à air et, de là, 
dans le jet pulvérisateur. 

Ce dernier est du système Riley et à dégorgeoir très 
simple; il se compose seulement d'une tige se mouvant 
de bas en haut et munie extérieurement d'un ressort 
que l'on n'a qu'à presser pour que l'aiguille pénètre 
dans le trou de sortie et en chasse les corps étran- 
gers. Il est muni, en outre, d'une genouillère per- 
mettant de diriger la pulvérisation dans tous les sens. 
Pulvérisateur Vigouroux. — Le pulvérisateur 
de M. Vigouroux se compose d'un réservoir en cuivre 
jaune aplati, contenant 12 litres. Sous ce réservoir 
se trouve, du côté droit, le corps de pompe en 
communication directe avec l'intérieur. Le piston, 
du système Letestu, se meut par la partie>upérieure 
du corps de pompe, à l'aide d'une tige qui se fixe 
à un levier supérieur ou inférieur; dans ce dernier 
cas (fig. 108), la tige se recourbe le long du ré- 
servoir pour s'articuler au levier. Un tuyau exté - 
rieur fait communiquer le corps de pompe avec la 
chambre à air située dans la hotte, à gauche. De cette 
chambre part la lance destinée à conduire le liquide 
à l'extérieur. 

Le jet pulvérisateur est du système Riley ou du 
système Raveneau. Il est appliqué contre l'extrémité 
de la lance à l'aide d'un ressort à boudin prenant 
appui contre un épaulement de celle-ci. En compri- 
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Fia. 10' . — Pulvérisateur Yigouroux, modèle avec levier 
au dessus. 




Fia. 108. — Pulvérisateur Vigouroux, modèle avec levier 
au-dessous. 
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mant ce ressort, l'ouverture du jet se sépare de 
celle de la lance, et le liquide sort latéralement en 
chassant les corps étrangers qui obstruaient le pas- 



L'appareil Vigouroux fonctionne bien ; il est sur- 
tout répandu dans le Midi ; il coûte un peu moins cher 
que le précédent. 

Pulvérisateur Japy. — Le pulvérisateur de 
MM. Japy frères (fig. 109) est à pompe à liquide. 
Il se compose d'un réservoir très aplati, d'une conte- 
nance de 15 litres, au fond duquel se trouve le 
corps de pompe; dans l'intérieur de celui-ci se 
meut un piston, manœuvré par un levier en dessus 
ou en dessous. Un tuyau réunit le corps de pompe 
avec un réservoir d'air d'où part un tube qui conduit 
le liquide dans une lance. 

MM. Japy livrent aussi des appareils à deux corps 
de pompe qui fournissent un débit beaucoup plus con- 
sidérable avec moins de fatigue. 

Les jets sont des systèmes Riley ou Raveneau, à 
aiguille, ou du système Japy à robinet-dégorgeoir. 
Dans les premiers, l'aiguille traverse la boîte du 
Riley; elle est reliée à un levier articulé, placé le long 
de la lance (fig. 110). Pendant la marche de l'appa- 
reil, l'ouvrier maintient le levier réuni à la lance; 
s'il se produit une obturation, il l'abandonne, un 
ressort le soulève et fait pénétrer l'aiguille par l'ori- 
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flce qui est ainsi dégorgé. Le jet Raveneaù à aiguille 
fonctionne de la même façon. 

Le jet Japy à robinet- dégorgeoir se compose sim- 




Fio. 109. — Pulvérisateur Japy. 

plement de deux orifices dirigés l'un contre l'autre, 
placés dans la clef d'un robinet: s'il y a obturation, il 
suffit de tourner celui-ci d'un demi-tour pour chasser 
immédiatement les corps étrangers. 
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Choix des pulvérisateurs. — Nous avons dit 
précédemment que le nombre des systèmes de pul- 





Fig. HO. — JetRiley (système Japy) à aiguille. 



vérisateurs était considérable; c'est pour cela que 
nous ne saurions trop recommander aux vignerons 
de choisir les appareils qui présentent le mieux les 
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qualités suivantes : Simplicité de construction et de 
fonctionnement, légèreté, et répandant économique- 
ment, uniformément, vite et sans engorgement un 
liquide plus ou moins épais. 

On devra donner la préférence aux pulvérisateurs 
à jetRiley, ou àjetJapy plutôt qu'à ceux munis du 
jetRaveneau. 11 sera toujours utile d'acheter les ap- 
pareils avec agitateur afin d'empêcher les bouillies 
de se précipiter. Une grille pour le tamisage du 
liquide est nécessaire pour empêcher que des herbes 
ou déchets de toutes sortes pénètrent dans le ré- 
servoir. 

Pour fatiguer le moins possible l'ouvrier, le pul- 
vérisateur doit être aplati et occuper en largeur 
toute la surface du dos de l'ouvrier. Le réservoir 
ne devra pas dépasser 15 litres de capacité et il sera 
préférable de le choisir en cuivre rouge, car ce métal 
s'altère peu au contact des liquides cuivriques. 

Certains constructeurs livrent des pulvérisateurs 
munis de pompes-seringues (fig. 111) indépendantes 
du réservoir, et que l'on manœuvre de la main droite 
tout en les soutenant de la main gauche. Cela est 
fatigant et embarrassant, aussi conseillons-nous 
l'emploi de pulvérisateurs à pompes annexées au ré- 
servoir soit extérieurement soit intérieurement. 

Emploi des pulvérisateurs a bras. — Avant 
d'employer un pulvérisateur, il est bon de voir s'il 
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foDctionne bien ; pour cela, après avoir bien graiss^ 
la tige du piston et les différentes articulations des 
leviers, on le remplit du liquide à traiter et on voit 
si les gouttelettes qu'il donne par son fonctionnement 
sont très fines et se répandent régulièrement sur une 
surface quelconque. 




Fia. 111. — Pulvérisateur Vermorel à pompe indépendante 
(ou à seringue). 






Pour remplir le réservoir, on se sert de seaux en 
métal qu'il est préférable de choisir à bec afin qu'il 
n'y ait aucune perte de liquide. Avant de les plonger 
dans la bouillie, on doit bien la remuer afin qu'elle 
soit de composition uniforme. On la verse alors dans 
les pulvérisateurs dont la grille empêche l'introduc- 
tion des impuretés de toutes sortes. Quand le réser- 



MILDIOU 253 

voir est plein on doit bien l'essuyer, il sera bon aussi 
de mettre de la paille contre la paroi qui viendra 
s'appuyer sur le dos de l'ouvrier pour éviter la réac- 
tion froide du cuivre qui est dangereuse. Des vête- 
ments en toile sont utiles pour se protéger des écla- 
boussures et du frottement contre les souches 
mouillées. 

En se dirigeant dans les vignes, les opérateurs 
doivent marcher dans le sens du vent pour éviter 
de recevoir dans la figure des gouttelettes de liquide. 
Il est préférable de diriger le jet pulvérisateur 
de haut en bas, car les vignes sont ainsi fortement 
mouillées, le traitement est très énergique. Si on le 
dirige de bas en haut, le liquide retombe en pluie 
fine sur la vigne ; on va plus vite, mais l'action 
n'est pas suffisante dans les années de forte invasion ; 
il est en effet, indispensable que la face supérieure 
des feuilles soit recouverte de liquide pour arrêter 
le Mildiou. 

Dans la manœuvre de l'appareil, il est une pré- 
caution a prendre qui a son importance. Bien souvent 
nousavons vu les ouvriers manœuvrer constamment 
le levier de la pompe ; il arrivait alors un moment 
où ils étaient obligés d'appuyer de toute leur force 
sur lui, ce qui peut déranger l'appareil. On ne doit 
pas cependant pécher par l'excès contraire, car le 
liquide ne se pulvériserait pas assez, mais il sera 

E. Dcssuc, Les Ennemis de la Vigne. 1^ 
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utile de ne faire manœuvrer le piston que de temps 
en temps, dès que diminue l'intensité du jet. 

Enfin, pour opérer rapidement, le vigneron devra 
organiser son travail de façon qu'il ne soit pas obligé 
de revenir charger son appareil lorsqu'il sera au 
milieu de son vignoble, chaque réservoir plein devra 
durer l'aller et le retour. Il est facile d'obtenir ce 
résultat avec des comportes que l'on peut transporter 
en n'importe quel endroit du vignoble et où l'on 
viendra remplir les pulvérisateurs. 

Dans les petites propriétés, le même ouvrier qui 
répand le liquide remplit aussi son appareil. Dans 
les grandes exploitations, au contraire, on a intérêt 
qu'il n'en soit pas ainsi, afin de ne pas retarder les 
ouvriers ; pour cela, il est utile d'avoir une équipe 
de remplisseurs et une équipe d'opérateurs. Géné- 
ralement, il faut un pulvérisateur par 8 hectares 
de vignes, un ouvrier remplisseur pour trois appareils 
ou deux par cinq appareils. 

Lorsque chaque traitement est terminé, on doit 
bien laver les réservoirs, les lances et les jets 
pulvérisateurs, graisser les cuirs et toutes les 
parties des pistons, excepté les garnitures en caout- 
chouc. 

Enfin, lorsque ce travail de nettoyage et de grais- 
sage est accompli, on suspend les appareils à l'abri 
en ayant soin de ne pas replier les caoutchoucs sur 
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eux-mêmes, afin qu'ils ne se cassent pas lorsqu'on 
s'en servira de nouveau. 

2° Pulvérisateurs ;» grand «ravail. Dans les 

grandes exploitations du Midi, il est avantageux de 
se servir de pulvérisateurs à grand travail, qui 
permettent de traiter 8 à 10 hectares par jour. Ils 
ont le double avantage de supprimer un nombreux 
personnel difficile à surveiller, et d'exécuter le tra- 
vail rapidement et bien plus régulièrement. Us per- 
mettent en outre de se défendre d'une invasion 
spontanée du Mildiou, ce qui est très difficile dans ces 
grands vignobles avec des appareils à dos d'homme. 
Ces pulvérisateurs àgrand travail peuvent se diviser 
en deux catégories : les pulvérisateurs à traction 
et les pulvérisateurs à bât. 

1° Pulvérisateurs à traction. — Le pulvérisa- 
teur à traction de M. Vigouroux, de Nîmes (fig. 112), 
se compose d'un bâti monté sur deux grandes roues 
à essieu coudé, sur lequel est placé un réservoir 
pouvant contenir 250 litres de liquide. Une roue à 
cames, fixée sur l'une des roues (sur la roue droite 
dans la figure 112) transmet le mouvement au levier 
delà pompe; celle-ci puise le liquide dans le récipient 
et le refoule dans une chambre d'air qui régularise 
la pression ; il s'échappe ensuite par plusieurs jets 
pulvérisateurs disposés sur des lances horizontales 
que l'on peut allonger ou raccourcir pour traiter 
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un plus ou moins grand nombre de rangées de ceps 
de vigne, en général trois rangs. 

Sur ces lances, les jets pulvérisateurs peuvent 
être disposés à divers écartements et sous diverses 




Fia. 11?. — Pulvérisateur Vigoureux, à grand travail 
et à traction animale. 

inclinaisons, afin d'opérer le mieux possible la 
répartition du liquide sur les souches; c'est ainsi que 
chaque rang est arrosé par deux ou trois jets pulvé- 
risateurs selon l'état de la végétation. 

Une soupape de sûreté permet de régulariser la 
pression et d'obtenir par suite une bonne pulvéri- 
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sation. D'autre part, le débit de la pompe se règle à 
volonté par le simple changement de l'axe du levier; 
ce dernier met en outre en mouvement un agitateur 
qui remue constamment le liquide contenu dans le 
réservoir. 

Les roues étant fixées à un essieu coudé et à cou- 
lisse, on peut les disposer à l'écartement voulu sui- 
vant les modes de plantation, et faire passer l'appa- 
reil au-dessus des souches. D'autre part, le cheval 
se trouvant placé devant et en droite ligne avec la 
roue motrice, les deux roues du pulvérisateur passent 
chacune dans un interligne. 

Pour remplir le réservoir, on se sert de seaux ou 
mieux d'une \ ompe de chargement. Le conducteur se 
place sur un siège à côté du récipient ou marche 
derrière l'appareil. 

Lorsqu'on veut transporter le pulvérisateur sur 
les routes, on déplace le cheval et on le met suivant 
l'axe de l'appareil; en même temps, les lances peu- 
vent se replier sur les côtés ou sur l'arrière. 

Le pulvérisateur Vigouroux avec son siège et sa 
pompe de chargement coûte 780 francs; le siège 
entre dans ce prix pour 25 francs et la pompe pour 
80 francs. 

Un second pulvérisateur à traction est celui de 
M. Vermorel, de Yillefranche (fig. 113). Il se compose 
d'un réservoir de 200 litres, placé sur un bâti muni 
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d'un essieu coudé relié à deux grandes roues. Celles-ci 
font mouvoir deux pompes à diaphragme, analogues 
a celles de l'appareil à bras, Y Éclair, du même con- 




Fio. 113. — Pulvérisateur \ e.morel à grand travail 
et à traction animale. 



structeur. Le liquide refoulé par ces pompes, pénètre 
dans une cloche d'air qui régularise la pression; 
delà, il se rend dans la lance munie de jets Riley. 
Une soupape de sûreté adaptée à la cloche d'air 
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empêche la pression de dépasser une certaine limite; 
l'excédent du liquide est ainsi ramené dans le ré- 
servoir ce qui a l'avantage d'assurer l'agitation du 
liquide. Sur les lances coulissent les jets, ce qui 
permet de les placer à n'importe quel écartement. 

Le pulvérisateur Vermorel coûte le même prix que 
l'appareil Vigouroux. 

Ces deux constructeurs disposent pour la moyenne 
culture, pour les vignobles morcelés, en coteaux ou 
palissés, de pulvérisateurs plus bas qui n'occupent 
qu'un seul interlignement. Dans ces appareils, les 
lances horizontales peuvent être remplacées par des 
lances verticales lorsqu'on veut traiter des vignes 
palissées, comme celles du Bordelais. 

Nous devons signaler un type original et nouveau 
de pulvérisateur à traction : c'est celui de M. Jarret, 
constructeur à Vic-Fezenzac (Gers). Le réservoir 
est constitué par une sorte de tambour formé de 
deux calottes hémisphériques aplaties disposées 
symétriquement sur l'axe de la roue motrice. Le 
tambour tourne avec cette roue ce qui assure l'agi- 
tation du liquide à distribuer. La roue motrice 
actionne en outre une pompe aspirante et foulante, 
par l'intermédiaire d'une chaîne de Gall et d'un 
axe de commande supérieur. Une deuxième roue, 
dont on peut modifier l'écartement suivant la plan- 
tation, supporte le bâti. 
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Ce pulvérisateur est trop nouveau pour que Ton 
puisse dire s'il sera pratique; il a l'avantage de coûter 
meilleur marché q ue les précédents, mais il fait 
moins de travail qu'eux. 

2» Pulvérisateurs à bât. - Les pulvérisateurs 
a traction conviennent dans les grands vignobles de 
Plaine du Midi. Pour la moyenne propriété, pour les 
vignobles morcelés et en pente, il convient de leur 
substituer les pulvérisateurs à bât qui ont l'avan- 
tage d'être bien plus mobiles et de coûter moins cher 
tout en traitant de 4 à 5 hectares par jour. 

Les plus connus de ces appareils sont ceux de 
M. Cazaubon, de Paris; de M. Thomas, de Vergèze 
(Gard); de M. Albrand, de Marseille. Ils se compo- 
sent généralement de deux cylindres de cuivre fixés 
horizontalement à un bât de chaque côté d'un cheval 
ou d'un mulet. Dans ces réservoirs, on refoule, à 
laide d'une pompe, le liquide à distribuer, jusqu'à 
ce que la pression atteigne 3 atmosphères environ 
Les cylindres sont alors à moitié remplis et l'on peut 
diriger l'animal dans les vignes, en disposant d'une 
manière convenable les lances de pulvérisation pour 
traiter deux ou quatre rangées de vignes. On ouvre 
au moment voulu le robinet de distribution et l'appa- 
reil fonctionne. 

Ces appareils à bât ont généralement le défaut de 
manquer de stabilité, le pas de l'animal imprime au 
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système des lances un balancement très préjudiciable; 
en outre l'arrière-train de l'animal est fortement 
mouillé. 

Dans les pulvérisateurs à bât précédents, un grave 
inconvénient est d'être obligé de donner, au moment 
du remplissage des réservoirs, une pression assez 
forte pour assurer la pulvérisation de tout le liquide 
contenu dans ces récipients; c'est un travail long et 
pénible. 

M. Chamberd vient de supprimer cet inconvénient 
en demandant à l'animal portant le pulvérisateur, 
la force motrice nécessaire pour produire la pulvéri- 
sation, et cela d'une façon fort ingénieuse. 

Son appareil (iîg. 114), construit par la maison 
Pilter, de Paris, se compose d'un grand récipient 
assujetti sur un bat, et se divisant en deux petits 
réservoirs placés latéralement sur les flancs du 
cheval qui peuvent contenir 100 litres deliquide. Dans 
chacun de ces réservoirs se trouve une pompe Letestu 
qui refoule le liquide dans une cloche d'air, d'où il 
s'écoule dans deux lances munies de jets Riley ; ces 
lances peuvent être disposées chacune d'un côté du 
récipient pour les vignes en cordons, ou bien hori- 
zontalement pour le traitement des vignes basses. 
Les jets peuvent s'écarter à volonté sur ces lances, 
suivant la hauteur et l'écarlement des vignes. 

La manœuvre des pompes se fait par la marche de 

15. 
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l'animal. A cet effet, la tige de chaque piston est arti 
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culée à un levier à l'extrémité auquel est fixée une 
corde. Celle-ci vient s'enrouler dans une petite poulie 
solidaire d'une deuxième à diamètre plus grand et 
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située sur le même axe que la première. Cette seconde 
poulie est entourée d'une corde qui vient se fixer à 
une guêtre bouclée au-dessous du jarret du cheval. 
Un ressort placé sous le levier de la pompe tend tou- 
jours à le faire remonter à la partie supérieure de sa 
course. 

Il résulte de cette disposition que, à mesure que 
l'animal avance, le levier de la pompe situé du côté 
du pied qui est porté en avant sera relevé sous l'action 
du ressort, tandis que celui situé du côté inverse sera 
abaissé, et, par suite, que son piston enverra dans la 
cloche d'air une certaine quantité de liquide. Au pas 
suivant, ce sera l'inverse qui se produira et ainsi de 
suite, les deux pompes marchant alternativement. 

Le pulvérisateur Pilter-Chamberd est trop nou- 
veau pour qu'on puisse se prononcer sur sa valeur 
au point de vue pratique ; tout ce que l'on peut dire, 
c'est qu'il a l'avantage sur les autres pulvérisateurs 
à bât, de supprimer la force et le temps nécessaires 
pour obtenir la pression avant le départ. A part cela, 
il a l'inconvénient de mouiller beaucoup le cheval et 
d'être peu stable quand on emploie une lance hori- 
zontale, inconvénients inséparables de tous pulvéri- 
sateurs à bât; on peut se demander aussi si l'anima^ 
pourra supporter longtemps la traction qu'il est 
obligé d'exercer avec les membres postérieurs. 
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2" PROCÉDÉS PAR LES POUDRES 

En vue de combattre le Mildiou, on a préconisé de 
nombreuses poudres composées de sulfate de cuivre 
et de soufre, qui présentent l'avantage d'être répan- 
dues plus facilement et plus rapidement, et de com- 
battre l'Oïdium en même temps que le Mildiou. Mal- 
heureusement, leur adhérence aux feuilles de la 
vigne est, pour la plupart d'entre elles, moins grande 
que celle des liquides, ce qui les expose à être em- 
portées par le vent ou les pluies avant d'avoir pro- 
duit leur effet. 

Les poudres qui ont donné les meilleurs résultats 
sont.: la sulfostèatite cuprique, le soufre Ska- 
winski, la poudre Skawinski et la sulfatine. 

1° Sulfostèatite cuprique. — La sulfostèatite 
cuprique, inventée par M. le baron de Ghefdebien, 
ancien élove de Grignon, est un mélange de sulfate de 
cuivre et di stéatite ou talc (silicate de magnésie). 
C'est une poudre blanche, à reflets bleuâtres, ren- 
fermant 10 pour 100 de sulfate de cuivre, et qui 
adhère très fortement aux feuilles lorsqu'elle est ap- 
pliquée le matin à la rosée, à tel point que nous 
l'avons vue à l'Ecole de Montpellier rester plus de 
deux mois sur les feuilles après de violents orages. 
C'est la seule poudre qui présente cette adhérence, 
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aussi se répand-elle de plus en plus dans le Midi, où 
son action est aussi efficace que celle de la bouillie 
bordelaise. 

La sulfostéatite est surtout avantageuse pour dé- 
truire le Mildiou des grappes, car elle pénètre partout , 
vu sa grande ténuité, et la rapidité avec laquelle on 
l'applique permet de sauver souvent une récolte en- 
tière au moment d'une invasion subite de Mildiou. 
En outre, certains propriétaires du département de 
l'Aude m'ont assuré qu'elle donne aux feuilles de la 
vigne une vigueur considérable ; elles sont plus épais- 
ses et plus vertes. 

La sulfostéatite ne peut être employée que quand 
le temps est humide, ou le matin de bonne heure. 
Elle a donc sa place marquée dans les régions hu- 
mides. 

L'époque la plus favorable pour appliquer cette 
poudre est un peu avant la floraison; on donne géné- 
ralement trois traitements comme pour les liquides. 
A chaque traitement, 20 kilogrammes de poudre 
par hectare sont au maximum nécessaires. Si nous 
calculons le prix de revient, nous trouvons pour 
trois traitements : 

fr. 

80 kg. de sulfostéatite cuprique à 20 fr. les 100 kg. 16 » 

2 journées d'ouvrier à 3 francs 6 » 

Amortissement d'un soufflet en 3 ans (3 fr.). . . 1 » 

Total par hectare et par an . .23 » 
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Le traitement revient donc à 1" , 65 par hectare, 
ce qui est meilleur marché que le traitement à la' 
bouillie bordelaise, en même temps qu'on entrave 
la marche de l'Oïdium. 

2° Soufre et poddre Skawinski. — MM. Ska- 
winski ont proposé contre le Mildiou et l'Oïdium le 
soufre Skawinski, et contre le Mildiou seul la poudre 
Skawinski. 

Le soufre Skawinski a donné d'excellents résul- 
tats en Médoc ; voici sa composition : 



Soufre 



50 



Sulfate de cuivre jq 



Chaux 



Poussières de houille ... 37 



Son prix est de 20 francs les 100 kilogrammes. 
Les premiers traitements faits avec ce produit sont 
suivis à l'arrière- saison d'un autre avec la poudre 
Skawinski qui sert exclusivement à combattre le 
Mildiou ; voici sa composition : 

Sulfate de cuivre . 39 



Chaux 



Poussières de houille 74 



Son prix est de 23 francs les 100 kilogrammes. 

Le soufre Skawinski a donné, à Montpellier, de 

meilleurs résultats que la poudre Skawinski ; il a 
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préservé complètement les raisins du Mildiou, mais 
il présente l'inconvénient de brûler les feuilles lors- 
que la température arriveà 34 ou 36 degrés ; lOOkilo- 
grammes de chacun de ces mélanges suffisent pour 
quatre traitements par hectare. On doit généralement 
faire cinq traitements, car ces préparations man- 
quent d'adhérence. Le prix de revient est le suivant : 

Contre l'Oïdium et le Mildiou. 

fr. 
100 kilogr. de soufre Skawinski (4 traitements) . 20 » 

3 journées à 3 francs g u 

30 kilogr. de poudre Skawinski (5 e traitement) . 6,90 
1 journée à 3 francs 3 s 

Tota l 38,90 

Par traitement 7 80 

Contre le Mildiou seul. 

fr. 

13© kilogr. de poudre Skawinski (5 traitements) . 29,90 

4 journées à 3 francs 12 » 

ToTAL 41,90 

Par traitement 8 40 

Le traitement revient donc bien plus cher qu'avec 
la sulfostéatite cuprique. 

3° Solfatine. — La sulfatine de M. Paul Es- 
têve a la composition suivante : 
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Soufre 70 

Sulfate de cuivre 7 

Chaux 20 

Elle se vend 22 fr. les 100 kilogrammes, mais elle 
ne présente pas les avantages des poudres précédentes. 

Emploi des poudres. — Pour que les poudres 
soient efficaces contre le Mildiou, il faut qu'elles con- 
tiennent de 8à 10 pour 100 de sulfate de cuivre. Il est 
indispensable qu'elles s'appliquent le matin sur les 
vignes, alors que les feuilles sont recouvertes de ro- 
sée, pour en faciliter l'adhérence ; on doit choisir 
aussi le moment où il n'y a pas de vent. 

Les époques d'application sont les mêmes que pour 
les traitements par les liquides ; mais, sauf pour la 
sulfostéatite cuprique, le nombre de ces traitements 
devra être plus grand, car ces poudres restent fort 
peu de temps sur le feuillage. Au moment de la flo- 
raison, il sera bon de choisir un temps sec pour les 
appliquer, afin d'obtenir du soufre tous ses effets 
sur la végétation de la vigne et contre l'Oïdium. 

Toutes les poudres sont répandues au moyen des 
appareils destinés a l'application du soufre contre 
l'Oïdium; nous y renvoyons le lecteur. Toutefois, 
nous devons dire que l'on ne doit employer ici que 
des soufflets à boîte extérieure, car le sulfate de 
cuivre ronge le cuir des soufflets ordinaires, ce qui 
entraîne rapidement leur perte. 
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Conclusion sur l'emploi des liquides ou des pou- 
dres. — Nous avons dit que les poudres se répandent 
plus facilement et plus rapidement que les liquides. 
C'est un grand avantage qui permettra souvent de 
sauver un vignoble important d'une attaque subite 
de Mildiou. En outre, avec les poudres, les viticul- 
teurs n'ont pas de préparations à faire, pas d'eau 
à charrier, pas de pulvérisateur à acheter; les 
mêmes appareils employés contre l'Oïdium leur ser- 
vent; il y a donc de ce fait une grande économie. 
Aussi, devant ces avantages, n'est-on pas étonné de 
voir de grands viticulteurs comme MM. Gaston Ba - 
zille et Mares en être les chauds partisans. 

Cependant, les liquides ou bouillies sont d'un em- 
ploi plus certain. La réussite des poudres peut dé- 
pendre, dans une certaine mesure, du temps qu'il 
fait pendant ou après leur application, d'où les 
effets irréguliers qu'on en a obtenus. La réussite 
des liquides n'est pas soumise aux mêmes incerti- 
tudes; on peut la considérer comme constante. 

Pour le moment, nous conseillons donc de n'em- 
ployer les poudres que concurremment avec les 
liquides ou qu'à titre de supplément, sauf dans 
quelques régions humides où elles devront être pré- 
férées aux liquides. 

Innocuité sur la santé publique des sels de cuivre 
employés contre le Mildiou. — L'influence nuisible 
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que possèdent les sels de cuivre sur l'hygiène a fait 
penser à beaucoup de personnes qu'en les employant 
sur la vigne, on introduisait dans le vin une substance 
telle que ce liquide devenait très dangereux pour 
l'organisme. 

Des expériences précises faites par MM. Millardet 
et Gayon sont venues prouver heureusement que les 
quantités de cuivre sur les vignes traitées et dans la 
récolte sont infinitésimales et ne peuvent nuire, par 
conséquent, à la santé publique. 

MM. Crolas et Raulin, professeurs à la Faculté des 
sciences de Lyon, ont fait, d'autre part, des analyses 
devin, de marc et de lie provenant de vignes traitées 
par différentes bouillies ; voici leurs résultats : 



TRAITEMENT 



1 kilog. de sulfate de cuivre dans 
400 litres d'eau 

Eau céleste (1 kilog. sulfate de 
cuivre et 1 kilog. ammoniaque 
dans 400 litres d'eau). . . 

Bouillie bordelaise (6 kilog. sul- 
fate de cuivre et 15 kilog de 
chaux dans 100 litres d'eau . 

Sulfate de cuivre en solution . 

Bouillie bordelaise. . . . 



CUIVRE 

en milligrammes par kilog. ou 

par litre de : 



Via 



0,23 



0,25 





0,2 

0,36 



l'i(|iietle 



0,14 



0,1 







SI arc 



11 



12,8 



10,4 

5,8 
8,6 



Lie 



49 



81 



92 

71 

130 



OÏDIUM 271 

D'après ces analyses, on voit que les sels de 
cuivre déposés sur la vigne se précipitent avec les 
marcs et les lies à l'état insoluble, et qu'il n'en reste 
en dissolution dans le vin que des quantités absolu- 
ment infimes : pas même un demi-milligramme par 
litre de liquide. On peut donc en conclure que les sels 
de cuivre déposés sur la vigne pour y combattre le 
Mildiou sont absolument inoffensifs au point de vue 
hygiénique. 

La consommation des marcs et des feuilles de la 
vigne par les moutons, ainsi que cela se fait dans 
quelques régions de la France, n'est pas non plus 
nuisible pour ces animaux, ainsi que l'ont démontré 
par des expériences précises, M. Viala et différents 
autres expérimentateurs. 
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Caractères de la maladie. — L'Oïdium, découvert 
par Tucker en 1855, dans les serres à vignes d'An- 
gleterre, est produit par un petit champignon (Erij- 
siphe Tuckeri),qui se manifeste sur la vigne par des 
efflorescences grisâtres et ternes ayant une odeur de 
moisi caractéristique. On les rencontre sur les 
feuilles, les sarments, les fleurs et les fruits. 

1° Sur les rameaux : Les efflorescences débutent 
généralement sur les jeunes rameaux où elles appa- 
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raissent sous forme de plaques blanches disséminées 
(fig. 115), qui peuvent acquérir une grande étendue 
en se réunissant les unes aux autres. Sous ces efflo- 




Fio. H5. — Sarment attaqué par l'Oïdium. 



rescences, correspondent des empreintes noirâtres, 
et si le mal est trop intense, le rameau reste chétif 
et le bois s'aoûte très mal. 

2° Sur les feuilles : Les feuilles atteintes se 
couvrent d'abord à leur face inférieure, puis à leur 
face supérieure, des mêmes efflorescences qui donnent 
au toucher une sensation grasse. Sous l'influence de 
cette couche filamenteuse, les feuilles s'épuisent, se 
recoquevillent et meurent. 
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3° Sur les fleurs: L'Oïdium se manifeste rarement 
sur les fleurs dont il provoque l'avortement. 

4° Sur les raisins : Les raisins sont souvent 
entièrement recouverts des efflorescences blanches 




Fig. 116. — Raisin attaqué par l'Oïdium. 



du champignon ; dans ce cas, l'intérieur du grain 
continuant à s'accroître, tandis que la peau en est 
empêchée, il en résulte que le grain se fend (fig. 116), 
puis se dessèche et tombe. 

Si la maladie se manifeste peu de temps avant la 
véraison, le raisin ne se dessèche pas, mais pourrit. 

Description du champignon. — Si l'on examine au 
microscope les efflorescences que produit le cham- 
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pignon (Ergsiphe Tue ke ri) de l'Oïdium, on voit 
qu'elles consistent (flg. 117) eQ un mycélium qui 
rampe à la surface des organes de la vigne sans 
jamais pénétrer dans leur intérieur. 

Ce mycélium qui puise sa nourriture à l'aide de 
suçoirs, produit des filaments fructifères qui se 




mf^c^ 



Fw. 117.- Champignon de l'Oïdium (grossi 60 fois) : ., sujoirs : 
m, mycélium; f, filament fructifère; e, spore. 

dressent verticalement au-dessus de lui sans atteindre 
la hauteur d'un millimètre. Ces filaments se divisent 
en une série de fragments constituant chacun une 
spore qui se détachera et sera emportée par le vent 
sur les organes de la vigne ; elle y germera sous l'in- 
fluence d'une chaleur humide et formera de nouveau 
un mycélium rampant à la surface extérieure de 
ces organes. Gomme le nombre de ces spores est 
incalculable, on comprend le développement que 
pourra prendre la maladie. 
Conditions de développement de l'Oïdium. —Pour 
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que l'Oïdium se développe , deux conditions sont 
nécessaires : la chaleur et l'humidité; mais c'est 
surtout la chaleur qui joue ici le principal rôle, con- 
trairement à ce qui a lieu pour le Mildiou. D'après 
M. Mares, l'Oïdium commence à se développer lors- 
que la température moyenne atteint lia 12 degrés 
centigrades ; il végète lorsqu'elle atteint 38 degrés et 
meurt à 45 degrés. La température la plus favorable 
à son développement est celle de 25 à 30 degrés. 

Cela explique pourquoi les vignes en treilles sont 
plus attaquées que celles maintenues en souches 
basses, car les murs sur lesquels elles sont appliquées 
facilitent leur échauffement et, par suite, le champi- 
gnon y trouve toutes les conditions voulues pour se 
développer. 

Influence des cépages. — Quelques cépages 
sont particulièrement atteints par l'Oïdium. M. Pierre 
Viala les a classés ainsi : 

Cépages très attaqués : Muscats, Chasselas, 
Frankenthal, Malvoisie, Teinturier, Folle-Blanche, 
Clairette, Piquepoule, Gamays, Cabernet, Cabernet- 
Sauvignon, Brunfourca, Syrah, Roussanne, Riess- 
ling, Carignane, Pascal noir, Panse précoce, Ugni 
blanc, Terret, Œillade, Cinsaut. 

Cépages peu attaqués : Aramon, Sauvignon, 
Marsanne, Colombaud, Grenache, Espar, Morrastel, 
Petit-Bouschet, Pinot, Merlot. 



p 
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Cépages très peu attaqués : Côt, Calitor, 
Catawba, Isabelle, York-Madeira, et la plupart des 
autres cépages américains. 

Dégâts produits par l'Oïdium. — L'Oïdium nuit à 
la vigne par le mycélium de son champignon qui, en 
recouvrant toute la surface des organes de la plante, 
en entrave le développement en même temps qu'il 
en épuise les tissus superficiels au moyen de ses 
suçoirs. Aussi cela amène-t-il un affaiblissement 
dans la végétation et une diminution de la récolte. 
C'est ce qui eut lieu surtout de 1850 à 1855. 

En 1850, l'Oïdium commença à sévir dans l'ouest 
delà France, puis dans les environs de Paris, où il 
frappa cruellement les treilles et les vignes en culture 
forcée. Il s'étendit de là sur les vignobles du Beaujo- 
lais, Maçonnais, Bourgogne, Languedoc, où la presque 
totalité des récoltes fût emportée par ce que l'on 
avait appelé la maladie. 

En présence de ce fléau, il y eut une véritable 
panique parmi les viticulteurs, dont beaucoup arra- 
chèrent leurs vignes pour cultiver des céréales. 
Heureusement que l'emploi du soufre vint mettre un 
terme à ces ravages ; toutefois, la maladie persiste 
encore aujourd'hui, et il suffit dans quelques régions 
du Midi de négliger les soufrages pour la voir 
réapparaître. 
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Moyens de comhatlre l'Oïdium 



Lorsque l'oïdium prit un développement considé- 
rable en France, on essaya toutes sortes de procédés 
pour le combattre. Mais ce ne fut que le soufre en 
poudre et à l'état sec qui se montra toujours d'une 
efficacité absolue; aussi s'est-il rapidement ré- 
pandu. 

D'après les observations de M. Mares, confirmées 
par la pratique, le soufre a, en outre, legrand avan- 
tage de favoriser la végétation et la fructification 
des vignes ; les feuilles sont plus vertes et se main- 
tiennent plus longtemps sur les souches, et la matu- 
rité des raisins est avancée d'une huitaine de jours ; 
mais l'action la plus importante du soufre est de 
faciliter beaucoup la fécondation, en empêchant la 
coulure des fleurs. 

Emploi du soufre. — Pour soufrer, on peut 
employer leso«/>eswW2W(fleurdesoufre)(fig. 118) 
ou le soufre trituré (fig. 119). 

La fleur de soufre a l'avantage d'être sous la forme 
de très fines poussières, qualité nécessaire pour agir 
efficacement contre l'Oïdium, mais elle a l'inconvé- 
nient de s'agglomérer en petites masses, d'être dan- 
gereuse pour les ouvriers en leur occasionnant des 
maux d'yeux, et de coûter plus cher que le soufre 

E. Dussuc, Les Ennemis de la Vigne. jg 
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trituré. Aussi, celui-ci est-il généralement préféré ; 
il se présente d'ailleurs, aujourd'hui, à un. état de' 




Fio. 118. - Soufre Tsublimé, vu Fio. 119. - Soufre trituré, vu au 
au microscope (grossi 500 fois). microscope (grossi 500 fois). 




Fio. 120. — Soufre précipité décyanuré (grossi 500 fois). 



finesse qui atteint presque celui du sublimé, aussi 
donne-t-il des résultats aussi satisfaisants que lui 
contre l'Oïdium. 

Le soufre trituré a, en outre, l'avantage d'adhérer 
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mieux aux feuilles de la vigne que le soufre sublimé, 
à cause des aspérités que présentent ses grains 
(fig. 119). Il se présente, dans le commerce, sous 
une teinte plus claire que la fleur de soufre ; il 
est d'autant plus blanc qu'il a été mieux pulvérisé. 
On peut encore employer contre l'Oïdium le soufre 
précipité (fig. 120), provenant des résidus de la 
préparation du gaz d'éclairage. Ce soufre a l'avan- 
tage de se présenter sous forme impalpable et de 
coûter bien meilleur marché que les soufres sublimé 
ou trituré; toutefois, il a l'inconvénient de brûler 
quelquefois les feuilles de la vigne, ce qui est dû aux 
cyanures qu'il contient quand il a été mal épuré. On 
doit donc exiger de lui qu'il soit parfaitement décya- 
nuré; la maison Schlœsing, de Marseille, le livre 
actuellement à 15 francs les 100 kilogrammes. 

Dans le midi de la France, on donne généralement 
trois soufrages : le premier, au moment delà florai- 
son; le second, fin juin, et le troisième, quelques 
jours avant la véraison. Après celle-ci, les raisins 
n'ont plus rien à craindre de l'Oïdium ; d'ailleurs, 
cela serait dangereux de répandre du soufre à ce 
moment, car celui-ci communiquerait au vin un 
goût et une odeur désagréables, en même temps qu'il 
diminuerait sa couleur. 

Dans le Bordelais, un soufrage bien fait avant la 
floraison suffit, la plupart du temps, pour arrêter l'ex- 
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tension de l'Oïdium dans les années sèches ; dans les 
années humides, on en donne deux ou trois Dans 
cette région, on ajoute souvent au soufre des pou- 
dres charbonneuses pour en accroître le pouvoir 
absorbant par la chaleur et provoquer l'émission 
abondante des vapeurs de soufre. 

Le soufre n'agit que pendant vingt à vingt -cinq 
jours; ,1 faudra donc ne pas espacer les traitements 
déplus de ce temps. 

Pour que le soufre se répande bien sur tous les 
organes de la vigne, on opérera par un temps sec et 
calme, après la disparition de la rosée, sans attendre 
les grandes chaleurs de la journée qui risqueraient 
de faire brûler les feuilles. Il faut cependant que la 
température atteigne au moins 25 degrés centigrades 
pour que le soufre émette ses vapeurs qui détrui- 
sent le mycélium et les filaments fructifères du 
champignon de l'Oïdium. 

Quantité de soufre employée par hectare. — 
On peut admettre que la quantité de soufre employée 
par hectare, à l'aide du soufflet, est de 100 kilo- 
grammes, répartis ainsi qu'il suit : 

i* soufrage 15 ki]ogp _ 

2 " — 35 - 

3 < ~ 50 - 

Quand on emploie le sablier, on met jusqu'à 
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250 kilogrammes par hectare. On ne met guère plus 
de soufre trituré que de soufre sublimé par hectare ; 
cela tient à ce que ce dernier n'adhère pas aussi 
bien sur les feuilles que le premier; aussi, peut-on 
admettre que les résultats se compensent. 

Prix de revient. — Le prix de revient du traite- 
ment au soufre trituré peut être ainsi évalué : 

fr. 

100 kilogr. de soufre trituré 20 » 

Amortissement d'un soufflet (3 fr.) en 3 ans . . 1 » 
3 journées de femme à 2 francs ...... 6 » 

Total par hectare et par an . . 27 » 

Par traitement 9 » 

Avec le soufre sublimé, cela reviendrait à 30 francs 
par hectare et par an. 

Si, maintenant, nous évaluons le prix de revient 
dans une propriété de 40 hectares, nous trouvons : 



4000 kg. de soufre trituré à 20 fr. les 100 kg 
Amortissement de 8 soufflets (1 par 5 h a ) à 3 fr 

soit 24 francs 

120 journées de femme à 2 francs . . 

Total pour 40 hectares et par an 

Par hectare et par an. 
Par traitement . 



fr. 

800 

8 
240 



1048 » 

26,20 
8,75 



En opérant sur une grande surface, le traitement 
revient donc meilleur marché. 

16. 



■ 
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Appareils de traitement. — 1* Sablier. — L'opé- 
ration du soufrage se fait avec divers instruments. 
Le plus simple est le sablier, vase en fer-blanc en 
forme de tronc de cône dont la base est percée de 
trous. On le remplit de soufre et l'ouvrier le pro- 
mène, en le tenant par une anse et en le secouant sur 
toutes les parties de la vigne. Cet instrument pré- 
sente l'inconvénient de répandre le soufre en trop 
grande quantité et trop irrégulièrement. 

Pour éviter cela, on a ajouté au sablier des mèches 
ou houppes de laine qui tamisent le soufre; mais 
lorsqu'elles sont mouillées, celui-ci y adhère et le 
travail devient impossible. Aussi, malgré le bas prix 
de ces instruments (0,75 à l r ',50), ont-ils été rem- 
placés par les soufflets. 

2° Soufflets. — Les soufflets ont le grand avan- 
tage de répandre le soufre régulièrement ; on peut, 
en outre, les retourner dans tous les sens pour 
atteindre toutes les parties de la vigne, ce qui ne 
peut pas avoir lieu avec les sabliers. 

Le plus ancien est le soufflet Gontier, qui con- 
siste en un soufflet ordinaire dont l'extrémité porte 
une boîte à soufre carrée terminée par un tuyau. 

Cette boîte est divisée en deux compartiments 
séparés par une grille. Le soufre, introduit dans le 
compartiment supérieur par une ouverture, traverse 
lentement la grille et est chassé à l'extérieur par le 
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courant d'air venant du soufflet. Ce souffleta l'avan- 
tage de durer longtemps, parce que le soufre n'est 
pas en contact avec les cuirs ; mais il a le défaut de 
fatiguer l'ouvrier, car le réservoir à soufre est trop 
loin de ses mains. 

Le soufflet de La Vergue (fig. 121) est plus 
simple et plus commode à manier, tout en donnant 




Fia. 121. — Soufflet de La Vergne (Vermorel). 

d'aussi bons résultats. C'est un soufflet ordinaire 
sans soupape, dans lequel l'air pénètre par de'petites 
ouvertures pratiquées à sa buse. A celle-ci, s'adapte 
une tuyère courbe, terminée par une grille où le sou- 
fre se tamise pour sortir sous forme de nuage. On 
ne remplit l'appareil qu'aux deux tiers. Le soufflet 
coûte 2 rr ,50. 

Le soufflet Granal (fig. 122), fabriqué et perfec- 
tionné par MM. Malbec et Gilloux, de Béziers, se 
compose d'un soufflet ordinaire dans lequel l'air 
pénètre par un orifice situé en arrière du trou de rem- 
plissage. Il s'en différencie en ce que, sur sa planche 
inférieure, sont implantés trois longs clous destinés à 
limiter le mouvement du soufflet en même temps qu'à 
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déterminer la quantité de soufre à introduire. Celle-ci 
est égale, en effet, à l'espace compris entre les deux 
planches, lorsque celles-ci sont aussi rapprochées 
que possible, c'est-à-dire lorsque la planche supé- 
rieure touche les clous de la planche inférieure. 







Fio. 122. — Coupe du soufflet Granal-Malbec. 



Une autre particularité de ce soufflet consiste dans 
la tuyère qui peut se démonter en trois parties, ce 
qui permet le nettoyage des deux toiles métalliques 
qu'elle présente dans son intérieur, et qui servent 
à tamiser le soufre. 

Ce soufflet fonctionne bien, mais il est nécessaire 
de le maintenir horizontalement pour éviter des 
obstructions préjudiciables à la marche de l'appareil. 
Son prix est de 3 fr ,50. 

Nous devons encore citer parmi les soufflets, la 
soufreuse Changrin qui se compose simplement 
d'un sac en cuir maintenu gonflé par un ressort à 
boudin, et limité à ses deux extrémités par deux 
disques en bois, dont l'un présente une poignée for- 
mant elle-même bouchon, et l'autre une tuyère avec 
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deux toiles métalliques. En faisant jouer ce sac à 
la façon d'un accordéon, le soufre est projeté à l'ex- 
térieur. 

Tous les soufflets que nous venons de décrire, sauf 
le soufflet Gontier, ont l'inconvénient d'être assez 
rapidement détruits, si l'on n'en prend joas soin, par 
suite du contact direct du soufre avec les cuirs ; car 
celui- ci se transforme en acide sulfurique sous l'in- 
fluence de l'humidité de l'air. 




Fio. 123. — Soufflet régulateur Malbec. 

C'est, pour éviter l'usure rapide de ces appareils, 
principalement dans l'emploi des poudres à base de 
sulfate de cuivre contre le Mildiou, qu'on a construit 
des soufflets à réservoir extérieur. Dans ces appa- 
reils, l'air est envoyé dans une boîte placée latéra- 
lement ; cet air chasse la poudre qui y est contenue 
dans un conduit extérieur aboutissant à la tuyère 
principale. 

La figure 123 représente le soufflet régulateur 
Malbec. Le réservoir en fer-blanc qu'il présente sur 
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l'une de ses faces est divisé intérieurement en deux 
parties par une cloison en toile métallique ; dans la 
partie supérieure est logée la poudre; dans la partie 
inférieure, un tube relie la boîte au soufflet propre- 
ment dit. Enfin, la tuyère prend naissance au bas du 
réservoir et traverse la boîte pour en sortir à la par- 
tie supérieure ; par cette disposition, on évite une 
déperdition de la poudre contenue, lorsque l'ouvrier 
laisse pendre négligemment son appareil, la tuyère 
en bas. 

L'air envoyé par le soufflet dans le fond du réser- 
voir chasse dans la tuyère une certaine quantité de 
poudre qui a passé à travers la toile métallique. 

Le soufflet régulateur Malbec avec agitateur inté- 
rieur coûte 4",50, il peut être muni d'une tuyère 
courbe. 

Le soufflet Laglerjze (fig. 124), livré par la mai- 
son Malbec et Gilloux, de Béziers, se compose d'une 
boîte de forme tronconique, relié au soufflet et se 
divisant en deux compartiments par une toile métal- 
lique horizontale. Cet appareil fonctionne comme le 
précédent ; il s'en différencie seulement en ce qu'il 
est muni dans son intérieur d'un agitateur formé de 
griffes qui ne laissent passer dans le compartiment 
inférieur du réservoir qu'une quantité régulière et 
constante de soufre. Cet agitateur est mis en mouve- 
ment parle jeu même du soufflet, et cela, àl'aided'une 
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bielle articulée, d'un côté, à la planche opposée à la 
boîte du soufflet, de l'autre, au pivot qui porte l'agi- 
tateur. 

Cet appareil fonctionne bien et coûte le même prix 
que le précédent. 

L'emploi du soufflet nécessite un sac à soufrer que 
l'ouvrier porte en bandoulière pendant le travail et 




Fig. 124. - Soufflet La-leyze. 

dans lequel il puise pour remplir son appareil. M. de 
La Vergne a imaginé un sac d'un usage très com- 
mode ; il est en toile écrue, et muni d'un goulot 
rigide à l'une de ses extrémités inférieures qui per- 
met de verser le soufre dans le soufflet. 

Comme ce sac est exposé à s'user, par suite de l'em- 
ploi des poudres contre le Mildiou, il est préférable, 
dans ce cas, de lui substituer un réservoir en métal. 

3° Hottes à soufrer. ~ Pour faire un travail plus 
rapide et éviter de fréquents remplissages, on a ima- 
giné des appareils à hotte, tels que la halle Puisard 
dont la manœuvre se fait par le mouvement d'un petit 
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soufflet qui aspire le soufre contenu dans un réser- 
voir pour le renvoyer ensuite à l'extérieur par une 
longue tuyère; mais c'est un appareil embarrassant. 
4° Soufflet à ventilateur. — On a proposé aussi 
des soufflets à ventilateur, parmi lesquels le plus 
répandu est le soufreur Trazy. 

Généralement, ces appareils ne sont pas aussi 
commodes à manœuvrer dans les vignes que les 
soufflets et ne donnent pas un travail aussi régulier. 
5» Soufreuse à grand travail. — La soufreuse 
à grand travail, la Torpille, de M. Vermorel, se fixe 
sur le dos de l'ouvrier comme un pulvérisateur. 
Elle se compose (fig. 125), d'un réservoir pouvant 
contenir de 11 à 12 kilogrammes de soufre ou de 
poudre, muni d'une pompe à air avec ventilateur A 
manœuvré par un levier D. Le fond du réservoir 
porte une grille très fine, et une brosse démontable 
actionnée par le levier de la pompe en nettoie cons- 
tamment les trous et oblige la poudre à passer dans 
un réservoir inférieur où elle est emportée par le 
vent et chassée par la lance F au dehors. Celle-ci 
est terminée par un jet Raveneau chargé de distri- 
buer le soufre sous forme de nuage. Celui-ci est 
introduit par l'ouverture G qui se ferme hermétique- 
ment par un système spécial. Le prix de l'appareil 
est de 28 francs et il peut servir aussi à répandre les 
poudres contre le Mildiou. 



I 




Fig. 125. — Soufreuse, la Torpille, de M. Vermor 




Fig. 126. - Soufre 



reuse, la Torpille, en fonctionnement. 
E. Dussuc, Les Ennemis de la Vigne. 
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L'inconvénient de cet appareil est d'être un peu 
lourd et de fatiguer l'ouvrier par sa manœuvre; 
mais, a part cela, il dépose régulièrement le soufre 
sur les vignes et le traitement est bien plus vite fait 
(%• 126). 

Conclusions. - Les soufflets restent donc, même 
dans la grande culture, les appareils les plus employés 
contre l'Oïdium, vu leur bon marché, leur commodité 
et la perfection de travail que l'on peut obtenir en 
sachant bien les manœuvrer. 

Dans leur emploi, les mêmes précautions sont à 
prendre que pour les pulvérisateurs, c'est-à-dire que 
les ouvriers doivent marcher ayant le vent dans le 
dos pour éviter de recevoir des particules de soufre 
sur la figure. La quantité traitée par jour est géné- 
ralement de 1 à 2 hectares. 

Après chaque traitement, les soufflets doivent être 
vidés, nettoyés et placés à l'abri de l'humidité pour 
éviter la transformation en acide sulfurique du peu 
de soufre qu'ils pourraient contenir, ce qui détrui- 
rait les cuirs. 



ANTHRACNOSE 



Caractères de la maladie. — L'Anthracnose est 
une maladie très ancienne, aussi a-t-elle reçu de 
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nombreux noms : Charbon, Carbounat, Picoutat 
(Languedoc), Rouille noire (Isère), Peyreyade 
(Bordelais), Tacon (Sologne), Cabuchage (Beau- 
jolais). 

Cette maladie se manifeste sur tous les organes de 
la vigne suivant trois formes différentes : l'Anthrac- 




Fia. 127. — Sarment attaqué par l'Anthracnose maculée,] 

nose maculée, l'Anthracnose ponctuée et l'Anthrac- 
nose déformante. 

1° Anthracnose maculée. — L'Anthracnose 
maculée est la forme la plus dangereuse ; elle se 
manifeste sur les sarments par des taches bien déli- 
mitées, d'un brun noirâtre, qui se creusent de plus 
en plus en leur centre en formant une sorte de chan- 
cre à bords surélevés (fig. 127), qui peut s'étendre en 
longueur sur toute une mérithalle. Le sarment devient 
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alors cassant, et la végétation est sérieusement corn- 
promise. 




Fio. 128. - Rameau avec grappe de fleur anthracnoBÔ :abc 
rameaux scalaires développés sous l'influence de l'Anthrac- 
nose; ,/, grappe malade ; e, grappe saine (d'après M. H. Mares). 

Ilestplus rare de rencontrer l'Anthracnose maculée 
sur les feuilles, où elle se manifeste par de petites 
taches toujours noires sur leur pourtour et grises au 
centre qui flnissentpar trouer complètementla feuille- 
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Sur les fleurs, l'Anthracnose détermine la coulure 
ou leur dessèchement (fig. 128). 

Sur les raisins, elle se montre sous forme de taches 
(fig. 129) grisâtres en leur centre et noires à leur 




Fio. 129. — Raisin attaqué par l'Anthracnose maculée. 



pourtour, qui s'étendent de plus en plus, de manière 
à envahir tout le grain. Celui-ci, complètement rongé, 
se dessèche et tombe. Si les grains de raisins ne sont 
pas attaqués, c'est la grappe qui l'est et le mal est 
tout aussi dangereux; car celle-ci se dessèche et les 
grains ne peuvent mûrir. 

2" Anthracnose ponctuée. — L'Anthracnose ponc- 
tuée est bien moins grave; comme son nom l'indique, 



f 
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^»^te« Mk&nMdeprtitBpoillti 

en saillie qui se rencontrent principalement sur les 
««*. (flg . 130)t iIs ne dev . ennent ^ 

que lorsqu'ils se réunissent de manière à former de 



F,o. 130. -Sarment attaque par l'Anthracnose ponctuée. 

larges taches. Cette forme d'Anthracnose se ren- 
contre aussi sur les feuilles, principalement sur 
celles de Riparia. 

3° Anthracnose déformante. - L'Anthracnose 
déformante a encore moins d'importance ; c'est en 
réalité l'Anthracnose ponctuée qui détermine sur 
certaines feuilles de plants américains des défor- 
mations spéciales qui entravent leur développement. 
L'Anthracnose maculée est donc la seule forme à 
redouter. 
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Résistance des cépages. — On peut ainsi diviser 
les cépages au point de vue de leur résistance à 
l'Anthracnose : 

Cépages très attaqués. — Carignan, Alicante- 
Bouschet, Clairette, Grenache, Portugais bleu, 
Terret, Œillade, Cinsaut, Muscats, Cot ou Malbec, 
Morrastel. 




Fia. 131. — Coupe d'un sarment atteint d'Authracnose 

(fortement grossi). 



Cépages résistants. — Pinot, Chasselas, Petit— 
Bouschet, Teinturier, Mourvèdre, Syrah, Espar. 

Description du champignon. — La maladie de 
l'Anthracnose est due à un champignon (Sphace- 
loma ampelinuïit), dont le mycélium vit à l'intérieur 
des organes de la vigne et qui émet au dehors, de 
mai à septembre, des fructifications donnant des 
graines ou spores qui propageront la maladie 
(fig. 131). Ces spores restent sur le bois de la vigne 
pendant l'hiver et s'en échappent au printemps. 

Conditions de développement de l'Anthracnose. — 
L'Anthracnose ne se développe que sous l'action 
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a.rement à ce qui a heu pour l'Oïdium, c'est Yhu 

^iZZtXTl dans ,es parlies ba * es * 

» ou dans les terres qui s'égouttent mal T * 
«g»- basses et fcuiIlBMi « -' L- 

r e raa ,» l e a„ t ,„ ngtenipsl , lumidiléson ; 

Plus attaquées que les autres. 

D'après M. Pierre Viala l'Ami, 

« ^veloppe dans des « ^^TT T"" 

^ntnracnose maculée, /est p^^ ^ 

=rr. ta r™ alor a - rU — 

humides. e qUe danS l6S has ^n ds 

Enfin il est à remarquer que l'Anthracnose se 
r page ]entemen , Souvent fa . - 

ont atteintes, sans que les voisines le soient. C'est 

; ^ qUe Cette -ladie est relativement moi" 
dangereuse que les autres 

Dégâts produits par l'Anthracnose. - En atta- 
chée Ve , Sa ™ entS ^ ^ Vigne ' ^^acnose ma. 
culee peut mure sérieusement à cette plante. Comme 
les chancres commencent à se développer près T 
nœuds cela arrête la végétation, le sarment se a s 
- reste court etmahngre; en tous les cas, il i e 
mal et la souche prend un aspect huissonnant. 
SUes grappes de raisin sont attaquées aussi, cela 
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entraîne leur dessèchement et par suite une forte 
diminution dans la récolte. 



Moyens de eomhatlre l'Antlirncnose. 

On peut combattre l'Anthracnose soit avant le 
début de la végétation, soit quand la vigne est en 
pleine végétation. 

1° Moyens préventifs. — Le meilleur moyen 
de combattre l'Anthracnose consiste dans le badi- 
geonnage des souches au mois de février ou de 
mars à l'aide de diverses solutions et en se servant 
pour cela d'un tampon de chiffons ou d'un pinceau. 

Les solutions qui se sont montrées les plus effi- 
caces sont les suivantes : 

1° Sidfate de fer simple. — M. Schuorf a 
préconisé le premier l'emploi du sulfate de fer 
à raison de 50 kilogrammes par 100 litres d'eau. On 
fait dissoudre le sulfate dans l'eau chaude et on 
emploie la dissolution lorsqu'elle n'est pas encore 
complètement refroidie. Ce traitement a donné de 
bons résultats en Suisse et dans le Médoc. Il faut 
10 litres de la solution pour 1000 pieds de vigne. 

2° Sidfate de fer acide. — Proposé par M. Ska- 
winski, le sulfate de fer acide se prépare ainsi : on 
verse 1 litre d'acide sulfurique du commerce (53 de- 
grés Baume) sur 50 kilogrammes de sulfate de fer, 

17. 
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contenus dans un récipient en bois et on ajoute 100 
litres d'eau chaude. 

On applique la solution avant refroidissement 
complet ou au moins avant le lendemain, carie sul- 
fate de fer recristallise vite dans cette solution très 
concentrée. On badigeonne alors le bois de la taille 
et celui de l'année précédente, sans en excepter les 
yeux. La souche noircit sans que sa végétation en 
souffre aucunement. 

L'application se fait huit à dix jours avant le 
déboursent; car, à cette époque, les spores du 
champignon vont germer et la solution a bien plus 
d'efficacité sur elles. Cela retarde un peu le bour- 
geonnement des vignes, mais ce n'est que très avan- 
tageux, puisque l'on a à craindre à cette époque les 
gelées qui se font sentir dans les mêmes milieux où 
se développe l'Anthracnose. 

Si une forte pluie survient de suite après le badi- 
geonnage, ou si, par n'importe quelle cause, le bois 
de la vigne ne devient pas complètement noir, on 
doit faire une seconde application. 

Le badigeonnage d'un hectare de ceps nécessite 
deux journées d'homme et 50 litres de liquides. 
Son prix de revient par hectare est le suivant : 

25 kilogr. de sulfate de fer à 7 fr. les 100 kilogr. . 1 ,75 
Vi litre daeide sulfurique (53 degrés) à fr. 70. 0,35 
<!■ journées d'ouvrier à 3 francs q n 

Total par hectare ~8~10 
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On peut compter qu'il faut de 8 à 12 litres de 
liquide par 1000 pieds de vigne. On peut appliquer la 
solution à l'aide d'un pulvérisateur, mais dans ce 
cas, il doit être en tôle plombée et le jet en gutta- 
percha. Si l'on procède à la main, il faut toujours 
mettre le mélange dans des pots en grès que l'on 
transporte avec soi dans les vignes. 

3° Solutions d'acide sulfurique. — On a pro- 
posé de simples solutions d'acide sulfurique à raison 
de 10 kilogrammes d'acide pour 100 litres d'eau ; 
mais les résultats obtenus sont moins bons que par 
les traitements précédents. 

Dans cette préparation, il faut toujours avoir soin 
de verser V acide sulfurique dans l'eau et non 
pas faire l'inverse, pour éviter les plus terribles 
accidents. De plus, on ne doit pas employer la solu- 
tion trop tardivement, sans quoi on s'expose k 
brûler les bourgeons. 

4° Solution Marius Thomas. — M. Marius 
Thomas a proposé une solution ayant la formule 
suivante : 

Eau 100 litres 

Sulfate de cuivre 14 kilogr. 

Sulfate de fer 20 — 

Chaux grasse 12 — 

On fait dissoudre séparément le sulfate de cuivre, 
le sulfate de fer et la chaux grasse; on verse celle-ci 
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sur le sulfate de cuivre et enfin le tout sur le sulfate 
de fer. Cette solution a donné d'excellents résultats 
dans la Haute-Garonne, où l'Anthracnose sévit avec 
une grande intensité. 

Son prix de revient est le suivant : 
Prix do 100 litres de la solution Thomas : 

14 kg. de sulfate de cuivre à 50 fr. l es 100 kg. * , 
20 kg. de sulfate de fer à 7 fr. les 100 kg. . 1 40 
" kg. de chaux grasse à 3 fr. les 100 kg. . ^35 

ToTAL "8^75 

Si nous évaluons le prix de revient par hectare 
nous avons : 

50 litres de solution Marks Thomas . . * or 

2 journées d'ouvrier à 3 francs ' ' t ° 

o » 

Total par hectare "Î0~ijf 

5» Solution Orillard. - M. Orillard a proposé 
une autre solution qui a donné d'excellents résultats 
dans le département de la Vienne en 1887 et 1888- 
voici sa formule : 

l & l ■■• 100 litres 

Sulfate de cuivre ..... i ] d i „ r 
Sulfate de fer 25 

On fait dissoudre à chaud et on applique de suite. 
Le prix de revient est le suivant : 
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Prix de revient de 100 litres de solution Orillard : 

l'r. 

10 kilogr. de sulfate de cuivre à fr. 50 . . . 5 » 

25 kilogr. de sulfate de fer à fr. 07 ... . 1,75 

Total 6,75 

En évaluant le prix à l'hectare, on a : 

50 litres de solution à 6 fr. 75 les 100 litres . . 3,35 

2 journées d'ouvrier à 3 francs 6 » 

Total par hectare 9,35 



Ces deux dernières solutions reviennent donc plus 
cher que celle de sulfate de fer acide. 

En outre de ces cinq solutions, il est d'autres 
moyens préventifs que l'on ne devra pas négliger. 
C'est ainsi qu'il faudra éviter autant que possible de 
planter des cépages peu résistants à l'Anthracnose 
dans les milieux où cette maladie est sujette à se 
développer. 

On devra en outre tenir les souches plus hautes 
dans les régions humides et faciliter l'écoulement 
des eaux par des drainages bien faits. Enfin il ne 
faudra jamais planter des boutures anthracnosées 
dans les nouvelles plantations. 

2° Moyens en ratlfs . — Les substances employées 
sur la vigne en végétation, qui ont donné les meil- 
leurs résultats pour combattre les ravages de l'An- 
thracnose sont le soufre, et les mélanges de soufre 
et de chaux. 
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M. Paul Sol propose de donner : 1» un soufrage 
assez abondant à la floraison pour qu'une partie du 
soufre soit semée sur le sol ; 2» quelques jours après, 
répandre de la même façon que le soufre, de la chaux 
fusée en poudre, assez abondamment pour qu'il en 
tombe à terre ; 3° immédiatement après avoir 
répandu la chaux, semer à la volée du sulfate de 
fer pulvérisé, à la dose d'environ 50 kilogrammes 
par hectare. Si l'épidémie sévit, renouveler sans 
crainte les soufrage, chaulage et vitriolage. 

M. Pierre Viala, qui a étudié spécialement le 
traitement de l'Anthracnose, conseille de faire trois 
applications à l'aide de mélanges de soufre et de 
chaux, dans les proportions suivantes : 



Soufre. 


Première 
application 

. • 4 


Deuxième 

application 

3 

2 


Chaux. . 


5 



Troisième 

application 

2 

3 



Les soufrages se donnent au début de la végétation 
et doivent être fréquemment répétés jusqu'à dispari- 
tion de la maladie. Il est bon d'employer de la chaux 
du Theil. Le traitement est appliqué au moyen de 
soufflets comme pour l'Oïdium et il revient à peu 
près au même prix. 

Dans quelques cas, la chaux grasse employée seule 
a suffi pour détruire l'Anthracnose dans un vignoble. 
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M. Fernand Lagarrigue, propriétaire à Béziers, a 
obtenu de très bons résultats par l'emploi d'une 
bouillie composée de 15 kilogrammes de sulfate de 
fer et 8 kilogrammes de chaux grasse par hectolitre 
d'eau. Ce traitement, répété à quinze jours d'inter- 
valle, à dater des premiers jours de juin, a assuré la 
maturation parfaite de sa récolte. 

Conclusions. — Malgré cela, les résultats obtenus 
par les divers procédés que nous venons d'indiquer, 
ne sont pas constants, aussi l'on peut dire qu'il 
n'existe pas de traitement parfait et unique contre 
l'Anthracnose, quand elle se manifeste avec une très 
grande intensité. Tout ce que l'on peut dire, c'est que 
le meilleur procédé pour la combattre consiste à 
employer concurremment les badigeonnages de 
printemps (surtout avec le sulfate de fer acide) avec 
les soufrages fréquemment répétés au début de la 
végétation. Nul doute qu'en agissant ainsi on ne se 
préserve la plupart du temps de ravages considé- 
rables. 

BLACK-ROT 



Caractères de la maladie. — Le Black- Rot (pour- 
riture noire) a été constaté pour la première fois en 
France, à Ganges (Hérault), en 1885, par MM. Viala 
et Ravaz. Depuis, il s'est étendu dans plusieurs 
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départements du Sud et du Sud-Ouest, principalement 
dans ceux de r Aveyron et du Lot-et-Garonne. 

Le Black-Rot se manifeste, en premier lieu, sur les 
feuilles, sous la forme de taches couleur feuilles 




Fia. 132. _ Raisin attaqué par le Black-Rot. 

mortes de 2 à 3 millimètres de diamètre, ressemblant 
tout à fait à des brûlures; elles s'en différencient 
b.entot, en ce qu'on y voit apparaître de très petits 
points noirs qui ne sont autre chose que le champi- 
gnon du Black-Rot. 

Plus tard, lorsque le moment de la véraison 
approche, les grains de raisins sont envahis Ils 
présentent d'abord une tache de couleur rouge livide 
devenant de plus en plus foncée, et qui envahit tout 
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le grain au bout de vingt-quatre à quarante-huit 
heures. L'intérieur de celui-ci s'altère rapidement ; 
il se ride, se dessèche en devenant d'un noir foncé, 
car sa surface s'est recouverte d'un très grand 
nombre de petites pustules noires analogues à celles qui 
s'observent sur les feuilles et qui commencent toujours 
à se former au point d'attache du grain (fig. 13^). 
Celui-ci, une fois sec, se détache et tombe. Les grains 
sont toujours envahis successivement, de telle sorte 
que l'on en observe à tous les états sur une grappe 
attaquée. 

Le Black-Rot ne se rencontre que très rarement 
sur les rameaux où il se manifeste, sous forme de 
taches, présentant sur leur surface de nombreuses 
petites pustules noires. 

Résistance des cépages. — Les cépages à gros 
grains juteux sont ceux qui sont les plus attaqués 
par le Black-Rot. C'est ainsi que YÀramon est la 
variété qui en souffre le plus. Viennent ensuite, par 
ordre décroissant, d'après M. Pierre Viala: Cari- 
gnan, Morrastel, Aspiran, Petit-Bouschet, Cin- 
saut, Jacquez, Alicante-Bousclwt. 

Description du champignon. — La maladie du 
Black-Rot est provoquée par le développement d'un 
petit champignon (Lxstadia Bidwelii) dont le 
mycélium vit à l'intérieur des organes attaqués delà 
vigne, etles petites pustules noires que l'on voit sur 
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les feuilles, raisins et sarments, ne sont autre chose 
que ses organes de reproduction. 

Si Ton en fait une coupe au microscope, on voit que 
ce sont des sortes de cavités sphériques (pycnides), 
entourées d'une enveloppe noire sur laquelle prennent 




Fia. 133. — Coupe d'une pycnkle de Black-Rot, 
d'après M. Pierre Viala. 

naissance un très grand nombre de petits supports 
qui portent chacun, à leur extrémité, une graine ou 
spore (fig. 133). Quand ces spores sont parvenues à 
maturité, le sac s'ouvre en A ; elles se disséminent 
alors sur tous les organes de la vigne où elles repro- 
duisent le champignon. 

Ces pycnides sont la forme principale de repro- 
duction du champignon. 11 en est une autre qui se 
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rencontre rarement (Spermogonie) et, qui ne s'en 
différencie qu'en ce que les spores sont remplacées 
par de petits bâtonnets. 

Conditions de développement duBlack-Rot. — Les 
alternatives de chaleur et d'humidité sont les condi- 
tions les plus favorables pour le développement du 
Black-Rot. Comme pour l'Anthracnose, c'est généra- 
lement dans les endroits humides et chauds qu'il se 
développe avec une grande intensité. 

Dès le mois de mai, apparaissent les premières 
taches sur les parties vertes de la vigne ; mais nous 
avons vu que ce n'est qu'au moment où les raisins 
vont changer de couleur que le Black-Rot se montre 
sur les raisins. Les pycnides, qui se forment sur 
ceux-ci, tombent avec les grains sur le sol, résistent 
aux froids de l'hiver et, lorsque le printemps arrive, 
elles s'ouvrent pour laisser échapper les spores qui y 
sont contenues et qui disséminent la maladie. 

Dégâts produits par le Black-Rot. — Les ravages 
produits par le Black-Rot sont considérables vu la 
rapidité avec laquelle se développe le champignon; 
les raisins en se desséchant peuvent entraîner la 
perte totale de la récolte. C'est ainsi que, dans les 
départements du Lot, Lot-et-Garonne, Aveyron, 
plusieurs propriétaires ont vu déjà la plus grande 
partie de leur récolte disparaître par le fait de cette 
terrible maladie. 
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Toutefois, dans l'Amérique du Nord, les ravages du 
Black-Rot sont bien plus considérables ; il attaque les 
vignes sauvages comme les vignes cultivées, et c'est, 
d'après M. Pierre Viala, la maladie de la vigne la 
plus grave et la plus importante aux Etats-Unis ; 
elle a été la cause de l'insuccès constant delà culture' 
des vignes dans les Etats situés sur les bords de 
l'Atlantique, tandis que, dans les autres régions, elle 
entraîne la perte des 80 à 90 pour 100 de la récolte. 

Moyens de combattre le Black-Rot 

Des nombreuses expériences qui ont été faites 
pour combattre le Black-Rot, il résulte que les sels de 
cuivre ont une action efficace contre lui, mais qu'ils 
doivent pour cela être appliqués sur toutes les parties 
vertes de la vigne et préventivement, c'est-à-dire 
avant l'apparition des premières taches. Comme l'on 
sait que celles-ci apparaissent sur les feuilles dès les 
mois de mai et juin, il sera indispensable de faire le 
premier traitement dès la seconde quinzaine du mois 
de mai comme pour le Mildiou. 

Toutefois, l'on a reconnu que les bouillies cui- 
vriques n'agissent bien contre le Black-Rot, que si 
elles renferment une dose plus forte de cuivre que 
celles employées d'habitude contre le Mildiou. 

D'après M. Prillieux, on a pu se préserver assez 
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bien du Black-Rot, en 1889, avec trois traitements 
seulement : le premier, en mai, avec une bouillie à 
3 pour 100 de sulfate de cuivre et autant de chaux ; 
le second, vers latin de juin, à 4 ou 5 pour 100, et le 
troisième, à la fin de juillet ou au commencement 
d'août à 5 ou 6 pour 100, et une proportion moindre 
de chaux. 

Toutefois, les succès les plus complets ont été 
obtenus avec quatre traitements faits de mois en 
mois, à partir du commencement de mai : le premier, 
avec 3 pour 100 de sulfate de cuivre et autant de 
chaux ; les autres, avec des doses croissantes de sul- 
fate, jusqu'à 6 pour 100, de la manière suivante: 

Sull'ale de cuivre Chaux 

1 er traitement, 200 litres. 3 pour 100 3 pour 100 
2e _ 300 — . 4 - 3 — 

9« — 400 — . 5 — 3 — 



500 — 



3 — 



Si nous évaluons le prix de revient de ces quatre 
traitements, nous trouvons : 



68 kg. de sulfate de cuivre à 50 IV. les KM) kg. 

42 kg. de chaux à 3 fr. les 100 kg 

Amortissement en 5 ans d'un pulvérisateur de 40 fr 



fr. 

34 , 
1,25 

8 » 



4 journées d'ouvrier à 3 francs 12 » 

Total pour ï traitements et par hectare . 55,25 



Comme on le voit, la dépense revient au double d< 







310 MALADIES CRYPTOGAMIQUES AERIENNES 

celle du Mildiou ; mais l'on combat à la fois cette 
-ladieeUe Black-Rot. Nous avons pris d" 

Wes très fortes de liquides à chaque traitement par- 
ce qu il est indispensable de recouvrir absolument 
toutes les parties vertes de la vigne. 

M. de l'Écluse, professeur départemental dVri- 
culture du Lot-et-Garonne, s'est basé sur ce qut le 
Black-Rot apparaît, d'abord sur les feuilles, à la fin 
du mois de mai ou au commencement de juin pour 
traiter fortement les vignes, à ce moment-là, à l'aide 
de la bouillie bordelaise à 6 pour 100 de sulfate de 
cuivre et 3 pour 100 de chaux; les applications qui 
seront faites dans le courant de l'été s'exécuteront 
absolument comme si l'on n'avait plus à combattre 
que le Mildiou. 

Cette manière d'opérer a parfaitement réussi à 
combattrele Black-Rot, et elle a l'avantage d'ètreplus 
économique que la précédente ; mais ii est absolu- 
ment nécessaire, pour qu'elle soit efficace, de recou- 
vrir toutes les feuilles de la solution, de faire comme 
le dit son auteur, un traitement intégral. 

Si nous calculons sur quatre traitements*, dont 

/ D'après les dernières expériences de M. Viala, il n'est pas 

neoessa.re pour combattre le Black-Rot, de mettre les forte 

doses de sulfate de cuivre qu'ont préconisées MM. Prillieux et de 

1 T USe - L f* memes doses employées pour combattre le Mildiou 

suffisent, si les traitements sont faits préventivement 
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trois à la bouillie contre le Mildiou, on voit que le 
prix de revient par hectare est le suivant : 

fr. 

Un traitement contre le Hlack-Rot à 200 litres de 

solution 0,10 

Trois traitements contre le Mildiou 27,30 



Total pour 4 traitements et par hectare . 30,40 

Enfin, pour les cultures de raisins de table, nous 
recommandons le procédé suivant que M. Viala a vu 
appliquer aux Etats-Unis dans les jardins : on ren- 
ferme les grappes de raisin lorsque les grains sont 
gros comme des petits pois, dans des sacs en papier 
fixés par des épingles. Cela suffit pour les préserver 
du Black-Rot, alors même que les feuilles des mêmes 
vignes sont criblées de taches. Malgré cette enve- 
loppe, les raisins mûrissent très bien et acquièrent 
leur couleur ordinaire. On ne saurait donc trop 
recommander, dans la petite culture, ce procédé 
grâce auquel on évitera souvent bien des mécomptes. 

ROT BLANC 

Le Rot blanc, constaté en 1878 par Spegazzini 
dans les vignobles italiens, fut rencontré pour la pre- 
mière fois en France, en 1885, par MM. Viala et Ravaz 
dans le département de l'Isère. Il a été signalé depuis 
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da-uu cer tain nombre de départements du Sud et 

M. le D Dufour le considère comme la maladie dési- 
gnée, depuis longtemps, sous le nom de Centre par les 
vignerons suisses et ceux de Test de la France 

Caractères du Rot blanc. -Le Rot blanc n a pas 
encore ete observé sur les feuilles; il attaque surtou 
les raisms et quelquefois les sarments. 




Fig. 13S. 



Raisin attaqué par le R ot blanc 



Généralement, la maladie atteint d'abordles rami- 
fications de la grappe qui deviennent noires ; les grains 
de > raisins, situés au-dessous des points attaqués, se 
rident et se dessèchent, ressemblant ainsi tout à fait 
a des grains grillés par le soleil . 

Si le Rot blanc attaque directement les raisins il 
se manifeste par des taches livides qui envahissent 
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tout le grain. Ceux-ci se rident en se couvrant à 
leur surface d'un très grand nombre de petites pus- 
tules blanches ou grises (fig. 134), puis ils se dessè- 
chent et tombent. A cet état, ils sont de couleur 
blanc-grisàtre (ce qui les différencie des grains 
attaqués par le Black-Rot), et il ne leur reste que la 
peau qui est collée sur les pépins '. 

Le Rot blanc attaque aussi les sarments de quel- 
ques cépages dont l'aoûtement est tardif (Clairette, 
Grenache), mais presque toujours dans le voisinage 
du point d'attache des grappes qui sont attaquées par 
la maladie. Les rameaux se dessèchent et se couvrent 
de petites pustules blanches ; cela provoque le soulève- 
ment de l'écorce qui finit par se détacher en lanières. 

Description du champignon. — Les petites pustules 
blanches qui se développent sur les grains atteints de 
Rot blanc sont, comme pour le Black-Rot, les fructi- 
fications (pycnides) d'un petit champignon appelé 
Coniothyrium diplodiella, dont les racines ou mycé- 
lium vivent dans l'intérieur des grains de raisins. 

Si l'on fait une coupe d'une de ces pycnides et qu'on 
l'examine au microscope, on voit qu'elle se compose 
(fig. 135) d'une cavité sphérique entourée d'une enve- 

1 La présence de pustules blanches sur quelques grains d'une 
grappe de raisin attaquée pal' le Rot blanc suffit pour diffé- 
rencier cette maladie du Grillage avec lequel quelques per- 
sonnes la confondent. 



K, Dcsbuc, Les Ennemis de la Vi 



18 
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loppe claire, recouverte au fond d'un tissu spécial 
sur lequel prennent naissance un très grand nombre 
de petits supports portant chacun à leur extrémité 
une . spore.Les spores sortentpar l'ouverture A, lors- 
qu elles sont suffisamment mûres, et servent à P ro- 
pager la maladie. 




Fig. 135. - Coupe d'une pycnide de Rot blanc, 
d après M. Pierre Viala. 

Développement du Rot blanc. -; L e Rot blanc se 
développe dans les mêmes milieux que le Black-Rot 
c'est-à-dire dans les parties chaudes et humides 

Dégâts produits par le Rot blanc. - Le Rot blanc 
produit les mêmes ravages que le Black-Rot. Cepen- 
dant, il s'est montré jusqu'à présent moins répandu 
que lui dans nos vignobles. Il a fait surtout des dégâts 
en 188/, ou quelques vignobles ont perdu plus de la 
moitié de leur récolte. 
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Moyens de combattre le Rot blanc — Jusqu'à 
présent il n'existe aucun moyen bien certain pour 
combattre le Rot blanc; toutefois, il est probable que 
les sels de cuivre agiront avec efficacité contre cette 
maladie. M. Pierre Viala a observé, en Amérique, le 
fait d'une vigne traitée à la bouillie bordelaise contre 
le Mildiou qui s'est maintenue absolument indemne de 
Rot blanc, tandis qu'une autre à côté, qui n'avait pas 
été traitée avait le cinquième de sa récolte détruite 
par le Rot blanc. Il est donc à espérer que, lors- 
qu'on connaîtra bien le mode de développement du 
champignon, on trouvera un remède parfait pour le 
détruire. 

MÉLANOSE 



Caractères de la maladie. — La Mélanose est 
une altération des feuilles qui se manifeste sur leurs 
deux faces par de petites taches de couleur brun- 
noirâtre, plus foncées sur la face supérieure. Elles 
apparaissent pendant l'été et elles ont tout au plus 
1 millimètre de diamètre ». Quand elles sont nom- 
breuses, elles se réunissent pour former de larges 
taches d' 1/2 à 1 centimètre. 

1 On confond souvent ces taches avec celles de l'Antkracnose 
maculée; ces dernières s'en différencient nettement en ce qu'elles 
sont toujours grises au centre et entourées .l'une auréole noire. 
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Vers le mois d'août ou septembre, de nouvelles 
aches se manifestent autour des premières sous 
forme de points très nombreux et, à cette époque de 
1 année, cela provoque le jaunissement de la feuille 
son dessèchement et enfin sa chute l . 

Cause de la maladie. - La Mélanose a été très 
bien décrite par MM. Viala et Ravaz *. Elle est due 
à un petit champignon microscopique : le Seploria 
ampelina, dont le mycélium ronge l'intérieur des 
feuilles et qui émet des pvcnides particulières 

Dégâts produits par la Mélanose. - Jusqu'à 
présent, la Mélanose n'a généralement atteint que les 
cépages américains, tels que le Solonis, le Taylor 
le Rupestris, le Riparia. Elle est d'ailleurs insigni- 
fiante comme dégâts; tout au plus peut-elle nuire 
au bon aoûtement des sarments en entraînant la chute 
précoce des feuilles, lorsqu'elle se trouve très répan- 
due dans une pépinière. 

Nous ne la signalons que pour rassurer les viti- 
culteurs qui pourraient voir dans les taches noires 
qu'elle produit une terrible maladie nouvelle. 

1 11 arrive que ces taches sont entourées d'une auréole verte 
ce qui leur donne l'aspect du Mildiou point de tapisserie- elles 
s en distinguent en ce qu'à leur face inférieure il n'y a pas les 
efrîorescences blanches du champignon de cette maladie. 
«P. Viala et Ravaz. Mémoire sur la Mélanose (Montpellier 
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FUMAGINE 



Nous avons vu que les Cochenilles donnent nais- 
sance, par les matières sucrées qu'elles émettent, à 
un champignon spécial de couleur noire qui recouvre 
toute la souche. Celle-ci paraît alors enduite d'une 
matière charbonneuse analogue au noir de fumée : 
c'est la fumagine. 

Le champignon qui la constitue a reçu les noms 
de Fumago vagans et de Cladosporium fumago, 
sans que l'on soit bien fixé sur sa nature. Il se déve- 
loppe toujours à la surface des organes de la vigne, 
où il vit des substances sucrées qui y sont déposées 
par les Cochenilles. 

D'après M. Cornes, ce champignon pourrait aussi 
se développer, lorsque de brusques variations de tem- 
pérature provoquent des sorties de matières sucrées 
sur les organes verts de la vigne. 

Quoi qu'il en soit, cette poussière noire dont sont 
recouvertes les feuilles atteintes de Fumagine, entrave 
leurs fonctions physiologiques et peuvent entraîner 
leur dessèchement et leur chute, ainsi que nous 
l'avons observé à l'École de Montpellier au mois de 
septembre 1892. Sur les raisins, elle empêche les 
grains de mûrir et peut aussi provoquer leur chute. 
Toutefois, la Fumagine ne s'étend jamais sur de 

18. 
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grandes étendues; tout au plus, voit-on dans un 
vignoble une vingtaine de souches qui sont attaqu / 
par cette maladie. attaquées 

Malgré cela, il sera bon aussitôt après la taille 
d enlever pour les brûler ensuite, tous les sarmen s 
«tenta; pu» de badigeonner la souche avec un 

sout ;O nde S ulfa t edecuivre à 10pourl00;c e Ied 
sulfate de fer employée contre l'Anthracn se on 
vienauss très bien. Si les souches sont âgées on 
fera bien de les décortiquer avec soin, avant d pa ser 



BRUNISSURE 

Caractères de la Bruniamre. _ u Brunissure 

t nen,alad,e récente ,ni n'aUaqne neeles feni.les 
dC '? 7*°> et ">»J»"" * leur face supérieure, ci 2 
Plu, en p, de ftçon . feire d . para . ire Je 

î Ilr ïer ' e *" fe " meS ' O"' ■•«^ H» 

trat r /T P ° Url ° Ur - L " &C6 M ™» re . '" «°- 

traire, reste toujours verte. 

G est pendant les mois d'août et de septembre, que 
lamaladie se développe avec le plus d'intensité El 
ne commence à apparaître qu'au mois de juillet 

La Brunissure a été étudiée récemment par 
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MM. Viala et Sauvageau. Ces savants ont pu établir 
(27 juin 1892, Académie des sciences) qu'elle était 
due à un champignon du genre des Myxomycètes 
auquel ils ont donné le nom de Plasmodiophora 
mtisQtqm envahit toutes les cellules des feuilles. 
11 se rapproche de celui qui cause la maladie de la 
Hernie du chou qui est appelé Plasmodiophora 
brassicse. 

Dégâts. — Quand laBrunissure se montre dès le 
mois d'août, elle entraîne un arrêt dans la végétation 
delà vigne; les fonctions des feuilles sont arrêtées 
et le raisin ne mûrit pas ou mûrit mal. La souche 
entière a un aspect languissant et souffreteux. 

Dès 1882, on a constaté cette maladie dans les 
vignobles du midi de la France. M. Viala l'a obser- 
vée aussi dans un certain nombre de départements 
du Centre et de l'Ouest, mais il semble qu'elle soit 
surtout cantonnée, jusqu'à présent, dans la région 
méridionale. 

La Brunissure a occasionné de sérieux dégâts, en 
1889et 1890, dans le département de l'Aude et sur- 
tout aux environs de Montpellier et de Béziers (Hé- 
rault), où certaines parcelles de vignes ont perdu la 
plus grande partie de leurs feuilles rien que par le 
fait de cette maladie; les raisins n'ont pas mûri et 
M. Viala évalue la perte au tiers ou aux deux tiers 
de la récolte. En 1892, elle s'est montrée en assez 



320 MALADIES CRYPTOGAMIQUES AERIENNES 

grande quantité dans les vignes de l'École d'agricul- 
ture de Montpellier, surtout sur le cépage Aramon 
Rougeole ou Roussi. - La Rougeole ou le Roussi 
n est autre chose que la Brunissure à sa dernière 
période. La teinte brune des feuilles passe sur cer- 
tains cépages comme l' Alicante-Bouschet , et sous l'in- 
fluence de certaines conditions de milieu, à une colo- 
nation brun-rougeâtre, puis rouge sale. Cela fait que 
de loin, les feuilles d'un cep paraissent comme rous- 
sies. Les nervures restent toujours jaunes ou vertes 
ce qui donne aux feuilles un caractère tout particu- 
lier ; en outre, la coloration rouge est à peine sensible 
sur le revers des feuilles *. 

Aucun remède n'est encore connu contre cette 
maladie. 



MALADIE DE CALIFORNIE 

On s'est préoccupé beaucoup en 1892 et 1893 dans 
le midi de la France, de la Maladie de Californie 
qui fait des ravages considérables en Amérique de- 

1 On ne devra pas confondre la Rougeole produite par un 
champion avec la Maladie rouge de la vigne'produ i e par 2 

geab-e et non d un rouge carminé; la coloration est surtout 
v «ble a la face supérieure et à peine marquée sur le revers 
elle s'étend en outre, du centre de la feuille vers les bords' 
<ju elle décolore rarement (Pierre Viala) . ' 
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puis 1882, à tel point que des vignobles entiers ont 
été détruits en l'espace de deux ans. Il est même 
arrive que des parcelles l'ont été en quelques mois. 

Les souches envahies parle mal présentent l'aspect 
de celles qui sont atteintes du Rougeot ou du Folletnge; 
les feuilles se décolorent par plaques en devenant jau- 
nâtres, puis rouge terreux; elles sèchent et tombent. 
Les racines deviennent spongieuses et pourrissent, ce 
qui entraîne la mort de la souche. 

MM. Viala et Sauvageau ont étudié aussi cette 
maladie, et ils ont pu voir qu'elle était due à un cham- 
pignon Myxomycète qu'ils ont appelé Plasmodio- 
phora californica. 

Puisque ce sont des champignons de même genre 
qui produisent la Brunissure et la Maladie de Cali- 
fornie, il est à présumer que ce sont les mêmes 
causes qui amènent le développement du champi- 
gnon de ces deux maladies, et, par suite, que le même 
remède pourra leur être appliqué. 

En attendant, le Gouvernement a interdit, depuis 
1892, l'importation en France des boutures de vignes 
venant de Californie, et il est à espérer par consé- 
quent que cette terrible maladie n'envahira pas nos 
vignobles français. 
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SOUTERRAINES 

POURRIDIÉ 

Caractères de la maladie. - Le Pourridié 

connu encore sous les noms de Blanc clés rac^ 

Z a :r^ h r pignon ' pourHt ^ *■*££ 

est une nmladie qm attaque les racines d'un grand 
nombre d'arbres fruitiers et forestiers 

Lorsque la vigne est atteinte du Pourridié, les sar- 
ments «a rabougrissent, les feuilles apparaissent 
profondement découpées et finissent par jaun 
comme d ans le cas de la Chloros e (voir' page 325) ;* 
1 suffit de tirer un peu les ceps pour les arrache 
Comme pour le Phvlloxera, le mal s'étend en formant 

achedbuUe et, en moins de deux ans, une souche 
attaquée peut périr. 

Cause de la maladie. - Le Pourridié est dû aux 
filaments de deux champignons : le DematopZl 
neoatnœ et le Dematophora glomerata, qui se 
développent sur les racines en formant des traînée 
blanchâtres qui s'étendent en tous les sens et pénè- 
trent sous 1 ecorce en désorganisant ainsi tout le 
contenu des racines. Celles-ci deviennent spongieuses 
et pourrissent, ce qui entraîne la mort du cep 
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Le Dematophora necatrix est le plus fréquent 
de ces deux champignons; il se rencontre surtout 
dans les terrains argileux humides, tandis que le 
Dematophora glomerata, bien plus rare, est spé- 
cial aux terrains sableux à sous- sol humide. 

L'extension du Pourridié est d'autant plus rapide 
que les plantations sont plus rapprochées, car le 
mycélium du champignon se propage alors bien plus 
vite d'un cep à l'autre à travers le sol. 

Condition de développement du Pourridié. — On 
ne rencontre le Pourridié que dans les sols hu- 
mides: par suite les plantations dans les terrains 
forts où l'eau ne s'écoule pas sont sujettes à cette 
maladie. 

Moyens de combattre le Pourridié. — Il résulte, 
de ce que nous venons de voir, que le seul moyen 
d'empêcher le développement du Pourridié consiste 
à assainir le sol par des drainages qui permettent à 
l'eau de s'écouler. 

Quant à sa destruction, M. Paul Narbonne, vice- 
président du Comice agricole de Béziers, dit avoir 
obtenu de bons résultats ,en saupoudrant abondam - 
ment de soufre le tronc des ceps qui offraient des 
traces de Pourridié, après les avoir déchaussés 
aussi profondément que possible; l'opération fut 
renouvelé au moment de chausser les souches. 

En tous les cas, ou devra arracher les souches 
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attaquées ou mortes et en brûler sdgneusement les 
acnés sur place, afin dépêcher 5. propaga ^ 

des spores. On creusera en outre tout autour d e la 
parue attaquée un fossé assez profond pour empêch 
le développement du mycélium dans le sol, et 1 on ne 
replantera de vignes sur celui-ci que plusieurs années 
après, en ayant bien soin de n> laisser pou ser 
aucune mauva.se herbe qui permette au champignon 
de se développer. e 



TROISIÈME PARTIE 



ALTERATIONS ORGANIQUES DE LA VIGNE 



CHLOROSE 



La Chlorose est une altération de la vigne qui se 
manifeste par un changement de la couleur des 
feuilles, la teinte verte étant remplacée par une colo- 
ration jaune, puis blanche. 

Il en résulte un appauvrissement de tous les 
organes de la vigne en matières utiles à leur vie 
propre; les cellules quiles constituent s'appauvrissent 
et fonctionnent mal. On comprend donc que cet état 
a des conséquences sur la récolte qui puise sa prin- 
cipale nourriture dans les feuilles; celle-ci diminue 
dans de fortes proportions et les souches peuvent 
même périr, si elles appartiennent à des cépages très 
sensibles à la Chlorose comme le sont le Rupestris et 
le Vialla. 

On ne connaît pas encore exactement la cause qui 

Ei Duïsuc, Les Ennemis de la Vigne 19 
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amène cette décoloration des feuilles. Tout ce aue 
on : «ut c'est q ue dans les terres blanches (c ,c i'e 

esfeumesdes plants greffes sur améncL" 
toujours atteintes de Chlorose, tandis qu'elles ne 
^jamais dans les terres rouges, ferrugineuses 

Les plants français non greffés étant plus rarement 
atteints de Chlorose, on peut dire que celle-ci est due 
au manque d'adaptation des vignes américaines pour 

essolsfrancazsunpeutropcalca.es. On sait en 

ff t quen Amérique une seule espèce, le VitisBer- 

landien, vit dans de pareils terrains; il n - es t donc 

s'ol dT ff an L qUe C6S Pl3ntS SUbiSSent CheZ »°- ™ 
o te d affaissement se traduisant par la décolo- 
ration de leurs feuilles. 

C'est donc le calcaire (carbonate de chaux) qui est 
la vraie cause du jaunissement des feuilles de la 

vigne. Il est facile d'ailleurs de s'en convaincre en 
faisant végéter des pieds de vigne dans de l'eau de 
chaux; on fait ainsi jaunir les feuilles, qui restent 
toujours vertes dans l'eau ordinaire. C'est donc après 
avoir ete absorbé que le carbonate de chaux nuit à 
la vigne. 

Quant à l'action intime du carbonate de chaux, 
el e a ete encore peu étudiée : « NoU s pensons, 
dit M. Pierre Viala ', qu'il précipite les acides orga- 

pek^l893 Viala ' ^ ^^ dS U ™*« 3 ° éditi -' Mont- 
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niques et que, par suite de cette précipitation, son 
absorption est continue; l'acidité normale du suc 
cellulaire serait diminuée, et la faible alcalinité, 
normale aussi, du protoplasme, serait par contre aug- 
mentée. De là une gêne dans le fonctionnement des 
cellules qui s'appauvrissent en matières azotées et 
hydrocarbonées. La chorophylle disparaît d'abord 
et il ne se forme plus de nouveaux grains chloro- 
phylliens; partant les matériaux absorbés par les 
racines ne sont plus élaborés par la matière verte 
disparue, ou le sont imparfaitement par une quantité 
insuffisante de matière verte mal développée. Si le 
carbonate de chaux agissait ainsi en diminuant 
l'acidité du suc cellulaire, on s'expliquerait l'effica- 
cité des solutions de sulfate de fer sur les feuilles. » 
Il est évident que plus le calcaire ou carbonate de 
chaux sera réduit en petits fragments, plus il sera 
assimilable et plus la Chlorose se développera. 
C'est ce qui explique pourquoi cette altération après 
avoir apparu au printemps, disparaît générale- 
ment en juillet ou août, c'est-à-dire dans les mois 
de chaleur intense ; les pluies du printemps, en effet, 
dissolvent le carbonate de chaux contenu dans le sol 
et le mettent ainsi à un état très assimilable pour les 
racines ; en été, au contraire, ce carbonate redevient 
insoluble et les feuilles reprennent leur couleur 
verte. 
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G est ce qui fait dire à M Foëx • « i „ 

ete ; elle paraît alors dépendre surtout des cond,t on8 
P^igues spéciales du sol et être sousl'influenc 
-constances météorologiques. » Le savant pr esseu 
e-sa^e surtout l'insuffisance de la tempé'at fd 
sol, due a un excès d'humidité et à un échauffement 
plus ou moins grand. "ornent 

En ré f mé > le tonale de chaux est la cause 
-que de la Chlorose, mais son action peut I 
augmentée par l'humide, la sécheresse, le défau 
^Wntdusol.oupa^necause uelco ^ 
dafiaxbhssement de la vigne comme le Phylloxéra 
le Mildiou, le greffage, le manque d'engrais ' 

Moyens de combattre la Chlorose. - Comme la 
Chlorose ne se développe que dans les terrains cal- 
ca.res il sera bon dans les nouvelles plantations de 
n employer que des porte-greffes adaptés à de pareils 
sol , parmi eux, on peut citer le Berlandien, sur- 
out son hybride le Cabemet-Berlandieri qui a 
fait ses preuves à l'Ecole de Montpellier 

Dans les vignes déjà plantées, la Chlorose est très 
at enuee, surtout dans les terrains peu ou moyenne- 
ment calcaires, par l'emploi du sulfate de fer 
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Celui-ci s'emploie en cristaux mis au pied des 
ceps à la fin de l'hiver, à la dose de 4000 à 8000 kilo- 
grammes par hectare. 

Il vaut mieux l'employer en dissolution au com- 
mencement de l'été à raison de 500 grammes à 1 kilo- 
gramme par pied de vigne, dissous dans la plus 
grande quantité d'eau possible (10 à 15 litres). 

M. Paul Narbonne a proposé d'employer le sulfate 
de fer en aspersion sur les feuilles h la dose de 0,5 à 
1 pour 100, en badigeonnant avant le débourrement. 
Cette manière de procéder a produit généralement 
de bons effets. 

Enfin, M. Rnusselier, ingénieur et viticulteur 
dans le département du Gard, a obtenu, en 1892, 
d'excellents résultats par l'emploi d'une combinaison 
ferrique spéciale qu'il a fait breveter et à laquelle il a 
donné le nom de bouillie noire. Cette bouillie se 
présente sous forme de liquide pâteux que l'on dilue 
dans dix fois son volume d'eau ; elle s'emploie comme 
la bouillie bordelaise à l'aide de pulvérisateurs; mais 
avec cette différence que le traitement est curatif: 
on ne traite que les souches dont les feuilles jaunes 
indiquent la présence de la Chlorose ; on doit éviter 
d'atteindre les jeunes rameaux; 10 litres de bouillie 
noire concentrée, additionnée de 90 litres d'eau, 
donnent 100 litres de bouillie propre au traitement 
de 1000 souches fortes du midi de la France. Comme 
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la préparation se vend 50 francs l'hectolitre, on a 
donc une dépense de 5 francs pour mille souches 
atteintes de Chlorose. Toutefois, l'emploi de la bouillie 
noire est trop récent pour qu'on puisse se prononcer 
d une façon définitive sur son efficacité. 

Le procédé du D' Rassiguier, signalé en 1892 est 
plus simple et plus économique que tous ceux'que 
nous venons de signaler, en même temps qu'il a 
donne de bons résultats dans des terres moyenne- 
ment calcaires. Il consiste à tailler la vigne dans la 
deuxième quinzaine d'octobre, avant le complet arrêt 
du mouvement de la sève et à badigeonner les souches 
au furet à mesure que l'on taille avec une solution 
saturée à froid de sulfate de fer (ce qui correspond 
a 40 kilogrammes de sulfate par 100 litres d'eau) 
Ce badigeonnage doit se faire sur toute la souche et 
principalement sur les coursons et sur les sections 
fraîches du sécateur. On emploie ainsi de 150 à 
200 kilogrammes de sulfate de fer par hectare 
et le prix de revient du traitement est d'environ 
20 francs, ce qui est peu coûteux, car on combat en 
même temps l'Anthracnose. 

M. Foëx conseille dans les terrains froids et 
humides où se produit la Chlorose : 1» d'assainir le 
sol, de bien le défoncer avant la plantation pour 
empêcher le séjour des eaux; 2° d'appliquer des 
engrais actifs, tels que le fumier de cheval, le crottin 



COTTIS 331 

de mouton, les tourteaux additionnés de sulfate de 
potasse, qui permettent à la plante de se créer des 
réserves considérables; 3° enfin, des façons culturales 
fréquentes et soigneusement exécutées qui activent 
la végétation. 

COTTIS 



Le Cottis est une altération de la végétation de la 
vigne à laquelle on rattache celles désignées dans 
diverses localités sous les noms de Pousse en orlille, 
Vigne persillée, Courl-Noué, Jauberdat, Friset. 

Comme ces noms l'indiquent, cette altération se 
manifeste par l'aspect buissonnant que prend la 
souche; les sarments sont courts avec des nœuds 
très rapprochés (court-nouè) et les feuilles se défor- 
ment, deviennent très petites, prennent de nombreuses 
dentelures (fig. 136), puis jaunissent et leurs bords 
finissent par se dessécher ainsi que la feuille tout 
entière; le cep est perdu. 

On ne connaît pas bien la cause du Cottis. On sait 
seulement qu'il se développe dans les mêmes terrains 
que la Chlorose, c'est-à-dire dans les sols calcaires; 
aussi le considère-t-on généralement comme la der- 
nière phase de la Chlorose. 

Comme pour cette dernière altération, on emploie 
pour le combattre le sulfate de fer. M. Guyot a 
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piocede s est rarement montré efficace. Il est 




P '«- 136- -Rameau de vigne atteint de.Catlis. 



FOLLETAGE OU APOPLEXIE 

hBjolletage „„ Apoplexie de la vigne MMis( „ 
£»s le de,,ec„e m e„ t . snbu „.„„ * cens, e 

"" S ° UC " e J " S ' U ' a1 ''- m««. Ce, accident le 
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produit toujours par pieds isolés, et généralement 
pendant les mois de juillet et août. 

Les feuilles se fanent d'abord, puis tombent ; les 
sarments se dessèchent entièrement, et le cep ne 
tarde pas à mourir. 

Les cépages les plus atteints sont Y Aiamon et le 
Terret, c'est-à-dire des cépages du Midi; car le 
Folletage se produit surtout dans cette région. 

Quant à la cause de cette altération, elle n'est pas 
bien connue : les vignerons de l'Hérault l'attribuent 
à l'action d'un tourbillon, d'où 1« nom de Foullëtadas 
qu'ils lui donnent. 

On peut l'attribuer au mauvais fonctionnement des 
racines qui n'absorbent pas assez vite l'eau du sol 
nécessaire à l'évaporation des feuilles, lorsque 
celle- ci est très active, par suite de températures 
élevées ou de vents secs. 

On ne connaît aucun remède contre le Folletage. 
On doit arracher les ceps attaqués, car s'ils ne sont 
pas perdus, ils sont toujours peu vigoureux. Si 
quelques branches seules sont mortes, on peut 
recéper la souche et greffer. Le Folletage ne prend 
heureusement jamais une grande extension ; c'est 
tout au plus si quelques pieds isolés sont atteints 
chaque année. 



19. 









ALTÉRATIONS ORGANIQUES DE LA VIGNE 



ROUGEOT 

Les feuilles atteintes de Rongeât présentent une 
tonte r ouge, diffuse et générale qui peut entraîner 
leur dessèchement ainsi que celui d'une partie des 

Le Rougeot semble dériver du Folletage, d'autant 
plus que les mêmes causes paraissent lui donner 
naissance. C'est, en effet, pendant les fortes chaleurs 
par les vents secs ou après un abaissement de tem ' 
perature, qu'on le voit se produire. 

Sous l'influence de cette altération, les ceps ne 
meurent pas comme dans le cas du Folletage, mais 
Us sont affaiblis. Voici ce que dit Mares à ce propos 
« Les ceps malades du Rougeot ne meurent poini 
comme dans le cas de l'Apoplexie, mais ils sont fort 
maltraites, et leur fertilité naturelle diminue consi- 
dérablement. Ils ne la reprennent qu'au bout de 
quelques années. » 

Comme remède, si les sarments n'ont pas péri, on 
devra tôlier court. Dans le cas contraire, il sera bon 
de receper et de regreffer. 
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COUP DE SOLEIL (SUN SCALD) 



Le Sun Scald ou Coup de soleil, Brûlure, 
Grillage des feuilles, est une altération qui, d'après 
M. Pierre Viala, se produit plus souvent aux Etats- 
Unis qu'en France. 

Il se présente sur les feuilles sous forme de 
plaques irrégulières, couleur feuille-morte, dissé- 
minées sur toute la surface du limbe. Quand cette 
altération débute au point de jonction du limbe avec 
le pétiole, la feuille sèche et tombe. Cela peut entraî- 
ner alors des pertes assez considérables, car les fruits 
mûrissent mal, restent rougeâtres et donnent des 
vins de mauvaise qualité; il est certain aussi que le 
bois subit une sorte de ralentissement, car les feuilles 
sont indispensables à la croissance des végétaux. 

Cette altération des feuilles de la vigne s'est pré- 
sentée fréquemment, en 1892, dans les vignobles des 
départements de l'Hérault et de l'Aude. Elle s'est 
renouvelée, en 1893, particulièrement dans le Beau- 
jolais où l'on a pensé un moment être en présence 
d'une nouvelle maladie de la vigne. M. Pulliat, le 
savant directeur de l'Ecole d'agriculture d'Ecully, 
en a nettement déterminé la nature, et voici la 
description qu'il en a donnée : 

« L'invasion, dit-il, s'est produite à unealtitude et 
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dan, un raj0I1 nett ment àker on]a 

■« les vignes situées entre 300 et 400 mètres • au 
essou s d eaoo mètres et au-dessus de 400 ^1 

d-s les p aînesses vi,nesn ont pas été toucher 
« Dans e rayon atteint, les vignes sont complète- 

dis raT ^ ^ feUilIeeS ' '" hlen *» le ™- 

2 ? ri T q n le remarque dans Certai -s 

régions de Fleurie et de Chiroubles; mais il faut 

cït àT ar T qUe ' SSUleS ' ks feuilIes Cultes, 
c st-a-dire celles qui accompagnent le raisin, ont et 
athées; celles du sommet du cep sont restées 

«Le grillage s est produit surtout aux expositions 

du Levant et du Nord, et principalement sur le ; 
^ vignes, le long des haies et des chemins, c es - 
-dedans les parties où le terrain est e 2 
dessèche. Dans les parties centrales, les dégât 

« Très souvent le grillage commence par le entre 

delà euile; y a-t-il, à l'endroit où if débute u„ 
point touché par l'Anthracnose, ou Lien s'y « t -â 
W une lentille deau, gouttelette de pluW 
chauffée ayant tant soit peu désorganisé 1 feuill et 
Prépare le terrain à la brûlure du soleil, je suis 

^^^^^--'^^-eprésoiti" 
Sur les vignes à raisins rouges, les taches pro- 
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duites sont rouges, et sur les vignes à raisins blancs, 
les tachessont jaunes, absolument comme cela se pro- 
duit à l'automne au moment de la chute des feuilles. 

« Cette maladie est spéciale aux pays chauds, à la 
Tunisie, à l'Algérie; jamais elle n'avait sévi avec 
autant de force dans notre région où elle n'apparaît 
que pendant les années extrêmement chaudes. 

« Ce coup de soleil a été l'affaire de quelques jours ; 
les pluies ont arrêté le mal, mais il était trop tard, 
car les dégâts sont importants. » 

L'on voit donc que, dans les années extrêmement 
chaudes, notre vigne française peut être sérieusement 
endommagée, du fait du grillage des feuilles qui ne 
mettent plus alors les raisins à l'abri des rayons du 
soleil. 






ECHAUDAGE ET GRILLAGE 

L' Echaudage (Echaudure, Brouissure, Echau - 
bouillure) est le résultat de l'action du soleil sur les 
raisins; ceux-ci se dessèchent complètement en 
prenant une teinte rousse caractéristique l . Lorsque 
cette altération se produit au moment de la véraison, 

1 Les raisins ainsi grillés n'ont jamais de pustules noires ou 
de pustules grises sur leur surface, ce qui permet de ne pas con- 
fondre l'Échaudage avec le Black-Rot ou le R ot Manc. 
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les grains prennent une teinte rougeâtre, et ils ne se 
développent pas complètement. 

Ainsi qu'on doit le penser, c'est surtout dans la 
région méditerranéenne que l'Échaudage se produit- 
les raisins qui passent brusquement d'un milieu 
ombragé et humide dans un milieu fortement éclairé 
par le soleil sont particulièrement atteints 

On comprend donc que les binages d'été, les trai- 
tements contre le Mildiou qui occasionnent toujours 
un déplacement des rameaux, provoquent ces coups 
de soletl sur le raisin. Il sera donc bon de rentrer 
le moins possible dans l es vignes pendant le mois 
d août ou d'opérer les façons délicatement. 

Les vignes basses sont surtout exposées à l'Échau- 
dage, principalement celles plantées dans les terrains 
blancs, à cause de la réverbération des rayons solaires 
sur le sol. C'est pour cela que, dans le midi de la 
France, on laisse ramper les sarments par terre 
pour tenir ainsi les raisins dans une certaine fraî- 
cheur. Celaestd'autant plus utile dans cette région que 
1 Aramon, cépage principal, a un raisin gorgé d'eau 
Enfin, il est une recommandation que nous avons 
déjà faite à propos de l'Oïdium .-c'est de ne pas soufrer 
les vignes dans les heures trop chaudes de la jour- 
née, surtout pendant les mois de juillet et août, car 
il arrive fréquemment que les raisins sont brûlés par 
le soufre. 
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Ainsi donc, pour se préserver de l'Échaudage, on 
devra : 

1° Laisser ramper les sarments sur le sol; 
2° Les remuer le moins possible; 
3° Soufrer avec précaution. 

POURRITURE DU RAISIN 



Lorsque le mois de septembre est pluvieux, il 
arrive très souvent, surtout dans les terrains bas 
et humides, que les raisins pourrissent peu de temps 
avant les vendanges, entraînant ainsi la perte d'une 
partie de la récolte. Cet accident se produit sur- 
tout dans les cépages dont les fruits sont à peau fine 
et gorgés d'eau, comme l'est Y Aramon dans le Midi. 
Il s'en suit qu'on devra se dispenser de planter ces 
cépages dans les terrains bas et humides, aulant que 
cela sera possible. 

En tous les cas, il faudra tenir les souches hautes 
et avoir soin de relever les sarments au moment 
de la vendange afin d'éloigner les raisins du sol. 
On pourra encore creuser une petite cuvette à 
chaque cep qui empêchera les grappes de traîner 
par terre. 

Si cela ne suffit pas, on peut, quelques jours avant 
la vendange, enlever les feuilles les plus basses de 
la souche, de manière à ce que l'air circule et que les 
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rayons du soleil, venant frapper le sol, soient réflé- 
chis sur le raisin. 

Enfin, d'après M. Vermorel, une dissolution de 
sulfate de cuivre à 5 pour 100, employée avec un 
pulvérisateur, arrête la pourriture du raisin 



COULURE 

On donne le nom de Coulure à la chute préma- 
turée des fleurs de la vigne, avant que le fruit soit 
formé. Cet accident est du : 

1° A un vice de constitution de la fleur; 
2" A une végétation trop vigoureuse de' la vigne ; 
3° Aux intempéries des saisons ; 
4° Aux maladies cryptogamiques de la vigne. 
Pour y remédier, on doit, dans le premier cas 
choisir des boutures sur des ceps non coulards, ou 
bien rejeter des plantations, les cépages qui, comme 
le Terret, sont très sujets à la Coulure. Ce sont ces 
derniers que l'on désigne, dans certaines régions 
sous les noms de Vignes avalidouires, Vignes 
folles, Vignes coulardes, Vignes déflouraires 
Dans le second cas, on doit charger les souches au 
moment de la taille, c'est-à-dire leur laisser un 
nombre considérable de porteurs en taillant à long 
bois. On peut encore, pendant la végétation, pincer 
les branches à fruits ou pratiquer l'incision annu- 
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laire (fig. 137), c'est-à-dire enlever l'écorce des 
sarments au-dessous d'une grappe en A, sous forme 
d'un petit anneau; cela se fait très facilement avec 
des instruments spéciaux que l'on nomme incisenvs. 
11 résulte de cette incision un ralentissement de la 
sève qui est obligée de reformer les tissus en A, et 




Fig. 137. — Rameau de vigne ayant subi l'incision 
annulaire en A. 



par suite, une diminution de vigueur de la grappe 
située au-dessus ; le fruit nouera mieux et sa matu- 
ration sera plus précoce, mais il faut pour cela 
opérer pendant la floraison de la vigne, plutôt au 
début qu'à la fin. L'incision annulaire est très facile 
à faire ; il suffit d'imprimer à l'outil un mouvement 
tournant alternatif de droite à gauche en appuyant 
légèrement, de façon à n'enlever que l'écorce. On 
peut ainsi inciser un hectare en quatre jours. 

Les intempéries des saisons sont la cause la plus 



342 ALTÉRATIONS ORGANIQUES DE LA VIGNE 

commune de la Coulure; c'est ainsi qu'un abais- 
sement sensible de la température, des pluies per- 
sistantes, ou des vents desséchants au moment de la 
floraison, empêchent le plus souvent la fécondation 
des fleurs de se produire. Le pincement et l'incision 
annulaire se sont montrés efficaces aussi pour empê- 
cher la Coulure produite par le froid et l'humidité 
Les soufrages, en stimulant la végétation, ont donné 
de bons résultats. 

Les maladies cryptogamiques jouent un rôle con- 
sidérable dans la production de la Coulure. Nous 
avons vu que le Mildiou, l'Anthracnose provoquent 
la Coulure des fleurs de la vigne. On devra donc 
ainsi que nous l'avons déjà dit, traiter de bonne 

heure ces maladies. 

Enfin, il est des précautions à prendre au moment 
de la floraison de la vigne : c'est ainsi qu'on ne doit 

jamais pénétrer dans les vignobles à cette époque 

car le choc des fleurs peut entraîner leur avorte- 

ment. 

MILLERANDAGE 



UMillerandage ou Millerand présente quelques 
analogies avec la Coulure. Il consiste en un avortè- 
rent partiel ou un développement incomplet d'un 
certain nombre de grains de raisins : quelques-uns 
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ne sont pas plus gros que la tête d'une épingle et 
restent verts, tandis que d'autres deviennent un peu 
plus volumineux et peuvent parvenir à maturité. 




Fig. 138. 



Grappe de raisin millerandé« 



Les grappes millerandêes présentent donc des 
grains de différentes grosseurs (fig. 138). 

Quelques cépages sont particulièrement sujets au 
Millerandage, surtout le Gamay et le Pinot. 

A part cela, cette altération est produite par les 
mêmes causes qui occasionnent la Coulure, c'est- 
à-dire : une vigueur trop grande de la souche, l'action 
des intempéries ou celle des maladies cryptoga- 
miques. 
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On combat le Millerand de la même façon que la 
Coulure, c'est-à-dire par l'incision annulaire, des 
pincements, des soufrages, une sélection attentive 
des boutures. 



BROUSSINS 

Les Broussins sont des excroissances assez com- 
parables à une loupe ou verrue, qui naissent à la 
base des coursons ou sur les racines. 

Ces tumeurs, parfois énormes (fig. 139), sont 
molles lorsqu'elles sont à l'humidité, et deviennent 
consistantes quand elles sont sèches : elles intercep- 
tent la marche de la sèveet amènent le dépérissement 
delà souche. Elles ont occasionné de ce fait de 
sérieux dégâts dans le Sud-Ouest, en 1882. 

On les rencontre surtout dans les bas -fonds et on 
attribue leur formation aux gelées, surtout à celles 
de printemps. M. Foëx en donne l'explication sui- 
vante : 

« Ces excroissances paraissent dues au dévelop- 
pement simultané d'un très grand nombre de bour- 
geons qui seraient demeurés endormis sans la sup- 
pression par le froid de ceux qui avaient commencé 
leur évolution, et qui sont bientôt arrêtés à leur tour 
parce qu'ils s'affament mutuellement; c'est du moins 
ce que permet de supposer l'examen anatomique de 
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leurs tissus. La destruction des bourgeons entraine 
quelquefois la perte du eoursoa et même du liras 
qui les porte ; dans ce cas, les effets de la gelée se 




Fio. 139 — Broussin l'orme à la base d'uu courson. 

font sentir pendant plusieurs années et, on est obligé 
d'avoir recours à des ravalements pour remettre la 
vigne en état. » 

MAL NERO 



Le Mal nero ou Maladie noire, Gommose, est 
une altération des tissus dans les branches et le 
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tronc des ceps, qui se manifeste dans les vignobles 
italiens. L'intérieur du bois s'altère et se colore en 
noir, ce qui entraîne plus ou moins lentement la mort 
de la souche. 

Les causes de cette altération ne sont pas bien 
connues. M. Maxime Gome l'attribue aux excès de 
froid que la vigne subit certaines années ; mais on 
peut se demander, dans ce cas, pourquoi cette maladie 
ne s'est pas manifestée jusqu'à présent en France 
dont les excès de froid sont bien plus fréquents qu'en 
Italie. 

MM. Gregori, Aloi et M. N.-B. Pierce ont signalé, 
en 1892, la ressemblance qui existe entre les feuilles' 
attaquées de Mal nero et celles atteintes de Brunis- 
sure-Rougeole. D'après ces auteurs, en effet, les 
feuilles des ceps atteints du Mal nero bien caracté- 
risé, présentent des taches d'abord jaune-rougeàtre, 
puis rouges ou brun-rougeàtre, qui s'étendent de 
plus en plus en respectant les nervures pendant les 
premières phases de la maladie. De cela, M. Viala 
pense que la cause du Mal nero pourrait bien être 
de même nature que celle de la Brunissure et de la 
Maladie de Californie. 



COUP DE POUCE 
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COUP DE POUCE 

On a donné le nom de Coup de pouce à une alté- 
ration des grains de raisins qui s'est manifestée en 
assez grande quantité, dans les vignobles du Midi, 
depuis 1891. 

On a vu apparaître sur chaque grain, dans le cou- 
rant du mois d'août, une petite tache présentant une 
teinte plus terne que le reste du grain. Cette tache 
se déprime peu à peu en se colorant en rose plus ou 
moins foncé, de telle sorte qu'on dirait que l'on a 
appuyé le pouce sur le grain pour l'écraser, d'où le 
nom qu'on lui a donné. Cette altération va grandis- 
sant jusqu'au pépin; quand elle l'a atteint, (die 
s'étend tout autour de lui et bientôt le grain est tota- 
lement desséché comme dans le cas de i'Échaudage 
ou Grillage; mais le raisin n'est jamais totalement 
envahi par cette altération, il n'y a toujours que 
quelques grains qui sont atteints à chaque grappe. 

Nous avons surtout observé le fait sur VA ramon, 
Y Alicante-Bouschet et le Carignan. 

Après quelques études, M. Viala a cru voir des 
bactéries en étudiant au microscope la partie atta- 
quée par le Coup de pouce, mais la question 
demande à être approfondie. 



■ 
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GELÉE 



La gelée est une cause d'altération des organes 
de la vigne avec laquelle les vignerons de certaines 
régions ont toujours à compter. C'est ce qui explique 
pourquoi, dans des localités même méridionales, il a 
été impossible de cultiver la vigne. Indépendamment 
de ces régions trop froides ou trop élevées, la vigne 
peut être fortement abimée par les gelées, là où elle 
se cultive d'habitude. A ce point de vue, les dégâts 
sont plus ou moins grands suivant qu'il s'agit de 
gelées d'automne, d'hiver ou de printemps. 

Les gelées d'automne ont peu d'importance, car 
elles ne se produisent que très rarement. Dans les 
régions qui y sont exposées, on devra, pour s'en pré- 
server, cultiver des cépages précoces. 

Les gelées d'hiver sont aussi rarement à craindre, 
car la cessation de toute végétation pendant cette 
époque de l'année permet à la vigne de supporter 
des températures très basses. Cependant, si l'hiver 
est par trop rude, les ceps peuvent périr en entier, 
comme en 1880, où notre vignoble du Centre fut 
presque complètement détruit. 

D'autre part, les jeunes vignes greffées peuvent 
être assez cruellement atteintes par ces gelées et ceci 
est l'une des causes des manquants qui se produisent 
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toujours dans les nouveaux vignobles reconstitués. 

Le buttage complet ou partiel des souches avant 
les froids de l'hiver est une bonne précaution à 
prendre pour les préserver de ses atteintes. 

Les gelées de printe»ips sont les principales h 
redouter, parce qu'elles surviennent au moment du 
départ de la végétation de la vigne et peuvent ainsi 
en arrêter le développement. 

Sous l'influence de ces gelées, les organes verts 
de la vigne se couvrent généralement d'une cou- 
che de givre, c'est ce que l'on appelle les gelées 
blanches. Elles se produisent surtout entre 4 et 5 
heures du matin, lorsque le ciel est sans nuage et 
l'air calme. 

Elles sont dues au rayonnement nocturne; la 
vigne perd de la chaleur vers l'atmosphère pour 
mettre ses organes à la température de l'air am- 
biant ; ce refroidissement peut atteindre la tem- 
pérature de formation de la glace et alors la vigne 
gèle ; ses bourgeons et jeunes pousses deviennent 
flasques, brunâtres et se dessèchent aussitôt que 
la température s'élève, ce qui entraine souvent la 
perte presque totale de la récolte. 

Ce phénomène du rayonnement explique pourquoi 
le moindre abri sur la vigne la préserve de la 
gelée, lorsque celle-ci n'est pas produite par un 
refroidissement général de l'atmosphère (gelées 



E. Dusscc, Les Ennemis de la Yigne. 
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noires ou à glace) auquel cas il est impossible de 
préserver un vignoble. 

Les bas-fonds un peu humides ont surtout à 
craindre les gelées printanières, parce que l'air 
froid, plus lourd que l'air chaud, s'y accumule et 
fait périr les jeunes pousses. Sur les coteaux, au 
contraire, l'air se renouvelle plus facilement, il se 
refroidit au contact du sol et s'écoule alors dans les 
bas-fonds, où l'air est toujours plus calme. C'est ce 
qui explique pourquoi tous nos vignobles du Centre 
sont établis sur des coteaux. On conduit aussi en 
souches hautes les vignes situées en bas-fonds, 
afin que l'abaissement de température du sol n'in- 
fluence pas les jeunes pousses. 

Moyens de se préserver de la gelée. — Les moyens 
de se préserver de la gelée blanche sont de plusieurs 
sortes : 

Pendant la période critique des gelées, on devra 
s'abstenir de labourer les vignes, car on ramène 
ainsi l'humidité au-dessus du sol, ce qui favorise, 
essentiellement l'action de la température. 

Dans les régions exposées à subir ses atteintes, 
on devra aussi opérer la taille tardivement ou tailler 
à long bois ; de cette façon les bourgeons se dévelop • 
peront moins vite, puisque la sève se trouvera répar- 
tie sur un plus grand espace, et il y aura moins de 
chance que la gelée produise des dégâts. 
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Le D 1 ' J. Guyot a proposé de couvrir la vigne de 
paillassons, comme cela se fait dans la culture hor- 
ticole ; M. du Breuil emploie des toiles ; M. Jobard 
des cornets de carton. Tous ces 11103-ens ont l'in- 
convénient d'être coûteux et d'être dangereux pour 
la vigne, car le vent peut faire tomber ces abris 
et par suite les jeunes pousses risquent fort d'être 
endommagées. 

Les échalas dans les vignobles plantés très serrés 
peuvent préserver dans une certaine mesure la vigne 
delà gelée. C'est ainsi qu'en Champagne, où un hec- 
tare porte de cinquante mille à soixante mille échalas, 
on prétend que ces derniers maintiennent une éléva- 
tion de température de 3 degrés par rapport aux 
terres découvertes ; aussi les plante-t- on de bonne 
heure dans les vignes basses. 

Le plâtre cuit et la chaux ont préservé la vigne 
des gelées blanches chaque fois que l'application ne 
datait pas de trop longtemps. 11 conviendrait donc de 
renouveler ce poudrage tous les six ou huit jours 
pendant la période dangereuse, c'est-à-dire en avril 
et mai. 

Toutefois, le remède le plus efficace contre la 
gelée consiste dans l'emploi des images artificiels 
que l'on obtient en brûlant dans les vignes des 
matières donnant beaucoup de fumées, telles que 
feuilles mortes, mauvaises herbes, résine, huile 
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lourde du gaz. L'industrie livre même aux viticulteurs 
des foyers tout préparés avec des déchets de résine 
(foyers Lestout, foyers Héguilus, etc.,) mais leur 
emploi revient plus cher que celui des foyers pré- 
parés directement par les viticulteurs. Pour préparer 
ces derniers, le mieux est de former dans le vignoble 
des tas de broussailles ou de balles de blé humides, 
qu'on arrose avec 2 à 3 kilogrammes d'huile lourde 
de goudron de bouille. On obtient ainsi des fumées 
très abondantes et très épaisses qui préservent le 
vignoble de la gelée, surtout lorsque l'air est calme, 
condition nécessaire à la production de la gelée 
blanche. 

On distribue ces foyers dans le vignoble tous les 
15 à 20 mètres sur des lignes parallèles distantes les 
unes des autres de 60 mètres environ. 

Le point délicat est de les allumer au moment 
voulu, c'est-à-dire quand la température va attein- 
dre degré. A cet effet, on a inventé des ther- 
momètres avertisseurs électriques, réglés de telle 
sorte que, quand la température atteint un degré 
déterminé, ils actionnent une sonnerie électrique qui 
avertit l'ouvrier chargé de l'allumage. 

Un moyen plus simple et plus économique, proposé 
par M. Bignon, viticulteur médocain, consiste à 
étendre sur l'herbe ou sur la vigne un linge préala- 
blement trempé dans l'eau que l'on surveille attenti- 
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vement. Au moment où il commence à devenir raide, 
la gelée est proche, l'ouvrier doit immédiatement 
allumer les foyers le plus rapidement possible. Cela 
est facile à l'aide de torches qu'une équipe d'ouvriers 
promène sur tous les foyers, sur lesquels une autre 
équipe a versé préalablement du pétrole. 

Pour les grandes propriétés viticoles, où cet allu- 
mage nécessite un nombreux personnel, on a inventé 
des allumeurs automatiques', capables de mettre le 
feu a tous les foyers, sans l'intervention d'un 
ouvrier (procédés Lestelle, Schaal et Œschlin, 
Héguilus); mais ce sont des installations qui coûtent 
de 150 à 300 francs par hectare. 

Quoi qu'il en soit, dix à quinze fovers conditionnés 
comme nous l'avons dit précédemment suffisent 
généralement pour produire assez de fumée sur un 
hectare pour le préserver de la gelée. On peut évaluer 
de 0,50 à 0,75 le prix de revient de chacun d'eux. 

La plus grande attention devra être exigée de la 
part de l'ouvrier chargé de les allumer, surtout à 
partir de 4 heures du matin. 

Moyen de remédier à la gelée. — Lorsqu'on ne 
s'est pas préservé des gelées de printemps par les 



1 M. Houdaille, professeur de physique à l'Kcole de Mont 
pellier, a publié une intéressante étude sur ces allumeurs auto- 
matiques. Voir Progrès agricole, 22 février 1891 : La protection 
des vignobles contre les gelées de printemps. 

20. 
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moyens que nous venons d'indiquer, la vigne peut 
être plus ou moins endommagée. Dans ce cas, on n'a 
qu'un seul remède à appliquer, c'est la taille pour 
reformer les souches abîmées. M. Pulliat, le savant 
praticien du Beaujolais, a donné à ce sujet, dans le 
journal la Vigne Américaine, des conseils que nous 
ne saurions mieux faire de citer en entier : 

« Le traitement le plus important, sur un pied de 
"vigne dont les sarments sont généralement gelés 
jusqu'aux yeux les plus rapprochés de l'empâtement, 
c'est de concentrer le plus vite et le plus complète- 
ment possible la sève sur les yeux sains qui peuvent 
donner du fruit, tout en préparant la taille de l'année 
suivante. Si l'on attend, pour faire la taille, l'épa- 
nouissement des bourgeons, afin de bien reconnaître 
quels sont ceux qui se développent dans de bonnes 
conditions, on taille en pleine sève, ce qui est tou- 
jours mauvais pour la vigne, et l'on retarde d'une 
semaine, au moins, la végétation et surtout le déve- 
loppement de beaucoup d'yeux sains et bien placés. 

« Si, au contraire, on a recours à l'ébourgeonne- 
mentsurles souches taillées un peu long et avant la 
première évolution de la sève, rien n'est dérangé 
dans la végétation de la vigne; la suppression des 
jeunes bourgeons mal placés n'arrêtera nullement 
la circulation de la sève. Ceux qui sont réservés 
pour la fructification et pour la bonne formation de 
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la souche se développeront dans les meilleures con- 
ditions possibles, lorsqu'ils seront débarrassés des 
pousses inutiles qui se seraient formées à leurs 
dépens. 

« Pour tous ces motifs, nous pensons que, sur les 
vignes gelées, il faut appliquer la taille ordinaire avant 
toute apparence de végétation, puis attendre le déve- 
loppement des premières pousses pour choisir les 
meilleurs bourgeons qui se seront développés et sup- 
primer par l'ébourgeonnement les pousses inutiles et 
mal placées. Toutes les parties sèches qui resteront 
au-dessus des pousses réservées pour la bonne for- 
mation du cep pourront être rabattues, soit à la fin 
de mai, soit à la taille de l'année suivante. » 

Ainsi donc, pour reformer les souches abîmées 
par le froid, M. Pulliat recommande l'ébourgeonne- 
ment sur les souches taillées un peu longues avant le 
premier bourgeonnement de la vigne. 



GRELE 

Les ravages produits par la grêle sur la vigne sont 
trop connus pour que nous ayons longtemps à nous 
y arrêter. Lorsqu'elle survient pendant les mois de 
mai ou de juin, elle détermine sur les sarments et les 
feuilles des déchirures profondes qui en entravent la 



m 



350 ALTÉRATIONS ORGANIQUES DE LA VIGNE 

végétation, quelquefois complètement, et les sarments 
restent rabougris. Si la grêle survient au mois de 
juillet ou d'août, les sarments souffrent moins de son 
action, mais les raisins sont abîmés et ne parviennent 
pas à maturité; quelquefois même la récolte est com- 
plètement saccagée, il n'y a plus qu'à vendanger ce 
qui reste, et cela bien souvent la veille de la récolte. 

Pour se préserver de la grêle, on a imaginé des 
paragrêles, sorte de paratonnerres composés d'une 
perche en bois terminée par une pointe en fer, que 
l'on place dans les vignobles; mais c'est un procédé 
peu pratique et peu efficace. 

Si la grêle arrive pendant les mois de mai et juin, 
ce que l'on a de mieux à faire, c'est de faire la taille 
en vert, toujours à deux yeux, sans épargner les 
grappes et sans s'inquiéter des pleurs de la vigne. 
Les bourgeons qui ne se fussent développés que 
l'année suivante au printemps partent immédiate- 
ment et peuvent fournir des sarments de belle venue. 
Ils donnent même quelquefois des raisins qui peuvent 
arriver à maturité si la saison est favorable. 

En tous les cas, on obtient du bon bois mûr pour 
l'année suivante; mais on ne doit pas négliger les 
façons culturales pour relever la végétation. 



FIN 



CALENDRIER DES TRAITEMENTS 

CONTRE LES ENNEMIS DE LA VIGNE 



L'époque des traitements contre les différents 
ennemis de la vigne n'est pas d'une fixité absolue ; 
elle varie avec les régions et avec les aimées. On a 
vu, en effet, que l'apparition d'un insecte ou d'une 
maladie de la vigne dépend de l'état delà tem- 
pérature et des alternatives de sécheresse et d'hu- 
midité, enfin de la situation spéciale de la région 
où l'on se trouve. Il en résulte donc qu'on ne peut 
pas déterminer d'une façon invariable l'époque delà 
destruction des ennemis de la vigne; on ne peut 
donner à ce sujet que des règles générales. C'est 
dans cet esprit que nous avons fait le calendrier 
suivant : 

Janvier. 

Traitement au sulfure de carbone contre les larves île Ves- 
père de Xatart et d'Ortiorhynques. — Arrachage des souches 
atteintes de Pourridié. 



ï 
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CALENDRIER DES TRAITEMENTS 









Février. 

Traitement préventif contre l'Anthracnose en Algérie. — 
Badigeonnage des souches à l'aide de l'insecticide Balbiani pour 
détruire les œufs de Phylloxéra et de Grisette. — Échaudage 
par un temps sec pour la destruction des œufs de Pyrale. — 
Décorticage et badigeonnage des souches attaquées par les 
Cochenilles. 

Mars. 

Traitement préventif contre l'Anthracnose au commencement 
du mois dans le Midi et vers le 15 dans le Centre et le Nord. 

— Traitement au sulfure de carbone contre le Phylloxéra, les 
Vers blancs, les larves de Gribouri. — _Traitement de la chlo- 
rose par le sulfate de fer en cristaux. — Destruclion des 
larves de Gribouri par le procédé Thénard. — Ramassage à la 
tombée de la nuit des Pentodons ponctués. 

Avril. 

Dans le Midi, se tenir prêt à produire des nuages artificiels 
contre la gelée. — Destruction des chenilles de Chelonies et 
de Noctuelles (Vers gris) à la fin du mois. — Hannetonnage. 

Mai. 

Se prémunir contre les gelées de printemps dans le Centre. 

— Continuation du Hannetonnage. — Feux de nuit contre la 
Cochylis à l'état de papillon, au commencement du mois. — 
Ramassage dans les pépinières de l'Opâtre des sables et de 
l'Helops lanipes à l'aide de débris de végétaux formés en tas. 

— Dans la première quinzaine, premier soufrage contre l'Oïdium 
dans le Midi. — Visite des feuilles ou soufrage pour détruire les 
chenilles de l'Altise. — Ramassage à la main des Escargots, 
et à l'aide de l'entonnoir à Altises, de l'Attelabe, des Rhizotro- 
gues, des chenilles de Procride mange-vigne. — Premier trai- 
tement contre le Mildiou et le Black-Rot. — A la fin du mois, 
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traitement insecticide du ver de première génération de la 
Cochylis. 



Juin. 

Première quinzaine. — Au commencement du mois, pre- 
mier soufrage contre l'Oïdium et premier traitement contre le 
Mildiou et le Black-Rot dans le Centre et le Nord. — Premier 
traitement contre l'Anthracnose par le mélange de soufre et de 
chaux. — Traitement de la Chlorose par le sulfate de fer dissous. 

— Incision annulaire et pincement contre la Coulure dans le 
Centre et le Nord. — Ramassage des feuilles roulées en cigare 
par l'Attelabe. — Traitement au sulfure de carbone contre le 
Phylloxéra et les Vers blancs. 

^ Deuxième quinzaine. — Ramassage, avec l'entonnoir, do 
l'Altise, du Gribouri, de l'Euchlore de la vigne, des Otiorhyn- 
ques. — Traitement insecticide contre la Grisette de la vigne. 

— Second soufrage contre l'Oïdium. — Second traitement 
contre le Mildiou et le Black-Rot dans le Midi. 

Juillet. 

Première quinzaine. — Deuxième traitement contre le 
Mildiou et le Black-Rot dans le Centre et le Nord. — 
Deuxième traitement contre l'Anthracnose si cela parait néces- 
saire. — Ramassage des Ephippigères, du Gribouri avec l'en- 
tonnoir à Altises ou par l'intermédiaire de volailles. 

Deuxième quinzaine. —{Troisième soufrage contre l'Oïdium. 

— A la fin du mois, feux de nuit pour la destruction de la 
Pyrale à l'état de papillon. 









Août. 

Troisième traitement contre le Mildiou et le Black-Rot. — 
Traitement insecticide contre les larves de deuxième génération 
de la Cochylis. — Traitement de la Chlorose. 
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Septembre. 

Dans le Midi, après la vendange, dans les années de grandes" 
invasions, dernier traitement contre le Mildiou pour favoriser 
l'aoûtement du bois, surtout dans les jeunes plantiers. 

Octobre. 

Même traitement après la vendange, dans ^le Centre et le 
Nord. — Etablissement des abris artificiels pour la destruction 
de l'Altise. — Echaudage des souches contre les chrysalides de 
Cochylis. 

Novembre. 

Traitement au sulfure de carbone contre le Phylloxéra (Hi- 
bernants) — Submersion des vignes dans le Midi. 

Décembre. 

Continuation du traitement au sulfure de carbone et de la 
submersion. — Feux de nuit pour la destruction du Vespère de 
Xatart. 




TABLE ALPHABETIQUE 

DES ENNEMIS DE LA VIGNE 

(Insectes, Maladies eryptogamiques, Altérations organiques) 
avec leurs Synonymies. 



AHise, lli. 
Anguillule, 86. 
Anthracnose, 290. 
Apate de la vigne, 131. 
Apoplexie, 332. 
At'e'abe, 121. 

Babo, 111. 
Bania-rouquié, 93. 
Bécan, 121. 
Bêche. 121. 
Becmare, 121. 
TerJii], 105. 
Bête à café, 105. 
Black-Rot, 303. 
Blanc des racine?, 322. 
Blanquet, 322. 
Boutou, 96. 
Brouillardage, 220. 
Brouissure, 337. 
Brown-Rol, 216. 
Broussins, 344. 
Brûlure, 335. 
Brunissure, 318. 

Cubuchage, 291. 
Calocoris. 1'.'?. 



, Caibounat, 291. 

Cecidomie de la vigne, 1P8. 
I Cétoine velue, 132. 

Champignon, 322. 

Charbon, 291. 

Chélonie,l£5. 

Chlorose, 325. 

Cicadelle, 197. 

Cigareur, 121. 

Cochenille de la vigne, 19. ' 

Cochylis, 107. 

Coitre, 312. 

C'itis. 331. 

Coulure, 340. 

(loup de pouce, 347. 

Coup de soleil, 335. 

Coupe-bourgeons, 125. 

Coupeur de vignes, 13). 

Couque, 152. 

Conrt-uoué, 331. 

Cousis. 141. 

Cousi-Cousis, 141. 

Criquets, 130. 
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Diablotin, 105. 
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Écaille martée, 185. 
Echaubouillure, 337. 
Echaudage, 337. 
Echaudure, 337. 
Ecrivain, 104. 
Engraisse poule, 90. 
Ephippigères, 141. 
Erinose, 203. 
Escargols, 200. 
Euchlore de la vigne, 119. 
Eumolpe, 105. 

Follelage, 332. 
Formion, 121. 
Foulletadas, 333. 
Friset, 331. 
Fumagine, 317. 

Gelée, 348. 

Gommose, 345. 

Grey-Rot, 216. 

Grêle, 355. 

Gribouri, 104. 

Grillage des feuilles, 335. 

— des raisins, 337. 
Grillet, 141. 
Grils, 141. 
Grise, 206. 

Griselte de la vigne, 192. 
Gros-grillon, 141. 
Guêpes, 155. 

Hanneton commun, 87. 
Hanneton de la Saint-Jean, 123. 
Hélice vigneronne, 200. 
Hélops lanipes, 103. 

Instrumenter, 121. 

Jauberdat, 331. 

Lelhre à gross3 tête, 130. 
Limaçon des vignes, 2C0. 
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Lisette, 121. 

Maladie de Californie, 320. 
Maladie rouge de la vigne, 206. 
Mal nero, 345. 
Mans 90. 
Martaouse, 322. 
Menge-Mailloou, 90. 
Menge-Mallols, 95. 
Margotte, 192. 
Mélanose, 315. 
Mélin, 220. 
Meunier, 90. 
Mildiou, 212. 
Millerandage, 342. 
Mosca ceca, 134. 
Mouche à scie, 149. 
Mouche aveugle, 134. 

Noctuelle, 181. 

Oïdium, 271. 

Opâire des sables, 100. 

Oliorhynque sillonné, 126. 

Pare-Massac, 12?. 
Pentodon ponctué, 99. 
Peritèle gris, 125. 
Peyreyade, 291. 
Phylloxéra, 3. 
Phytoptus vitis, 203. 
Phytocoptes epidermi, 203. 
Picoutat, 291. 
Porte-selle, 141. 
Pourridié, 322. 
Pourriture, 322. 
Pourriture du raisin, 339. 
Pousse en orlille, 331. 
Procride mange-vigne, 187. 
Puce des vignes, 111. 
Pucerotte, 111. 
Pyrale, 150. 



Rkizotrogues, 128. 
Rot blanc, 311. 
Rot brun, 21G. 
Rot gris, 216. 
Rougeole, 320. 
Rougeot, 334. 
Rouille noire, 291. 
Roussi, 320. 
Rhynchite, 121. 

Sauterelle (petite) verte, 144. 
Soft-Rot, 216. 
Sphinx de la vigne, 188. 
Sun scald, 335. 

Tacon, 201. 

Teigne de la grappe, 170. 
Teuthrède de la vigne, 149. 
Télranyque tisserand, 206. 
Tordeuse (Pyrale), 150. 
Turc, 90. 
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Ullebar, 121. 
Urbec, 121. 
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Velours vert, 121. 
Vendangeur, 105. 
Ver à tèle noire, 152. 
Ver blanc, 90. 
Ver coquin, 170. 
Ver de la vendange, 170. 
Ver de la vigne, 152. 
Ver du raisin, 170. 
Ver gris, 181. 
Ver matis, 90. 
Ver rouge, 170. 
Vespére de Xatart, 93. 
Vignes avalidouires, 340. 
Vignes déflouraires, 340. 
Vignes folles, 340. 
Vigne persillée, 331. 
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linçage, essorage, sécliage, apprêts, cylinlrage, calandrage, glaçage, etc. 
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T CITt HP l'pçÇCJVP nr par A. RICHE, directeur des 

.u ai l uc i cbbdy eur, $ ssais à la Monnaie de Paris 

et E. GELIS, ingénieur des arts et manufactures. 1888, 1 vol. 
in-16, de 384 pages, avec 94 figures, cartonné 4 fr. 

Préparation des matières. Principales opérations : fourneaux; vases; connaissances théo- 
riques générales ; ogenls et réactifs ; essais qualificatifs par voie sèche. Argent; or; pla- 
tine; palladium ; plomb ; mercure ; cuivre; étain ; antimoine ; arsenic; bismuth ; nickel ; 
cobalt; zinc; aluminium ; fer. Essai des cendres. Tables pour le calcul des essais d'argent 
■lar la méthode de Gay-Lussac. 



onnaie, médailles et bijoux, £■&$ 

des ouvrages d'or et d'argent, par A. RICHE, directeur des 
essais à la Monnaie, de Paris. 1889, 1 vol. in-16, de 396 pa°-es 
avec 66 figures, cartonné 4 f r ,' 

,1 monnaie à travers les âges ; les systèmes monétaires ; l'or et l'argent ; extraction ; 
nage; fabrication des monna : es ; la fausse monnaie. Les médailles et les bijoux jusqu'à 
fin du zvill' siècle et sous le régime actuel ; titres, poinçons bigornes, exportation et 
importation; ouvrages dorés, argentés, en doublé ; épingles, broches, bracelets ; bureaux 
de garantie : inspecteurs, contrôleurs, essayeurs ; L garantie et le contrôle en Franee et 
à l'étranger. 



La pratique des essais commerciaux 

et indl l < st"rif i I<; P ar °- HALPHEN, chimiste du 
^l UlUUSUlClb, Ministère du commerce. 

Un» rédaction concise, l'indication de très nombreux détails pratiques relatifs aux quan- 
tités de réactif à employer et à la durée du traitement, l'exposé de toutes les précautions 
qu'il convient d'observer scrupuleusement pour mener à bien l'analy.e entreprise, rendront 
ces 2 volumes également utiles aux personnes qui ne fout pas de l'analyse chimique leur 
occupation habituelle et à celles qui sont familières avec ce genre de travail. 

Matières minérales. 1892, 1 vol. in-16, de 342 pages, avec 28 
figures, cartonné 4 fr. 

Analyse qualitative. Détermination des bases et des acides. Analyse des salicylales. 
Analyse quantitative. Acidimétrie, alcalimétrie ammoniaque, soude, potasse, "chaux, 
chlorométrie, fer, cuivre, zinc, plomb, nickel, argent, or, alliages, terres, verres, couleurs, 
eaux, etc. 

Matières organiques. 1893, 1 vol. in-16, de 351 pages, ave. 
72 figures, cartonné 4 fr, 

Farines et matières amylacées, poivre, matières sucrées, méthylènes et alcools dénaturés 

alcools et eaux-de-vie du commerce, kirdch, vins, bières, vinaigre, éther commercial, lait, 

beurre, fromage, herbes végétales, suifs, sivons, glycérines, cites, résines, huiles minérale», 

huiles industrielles, combustibles, hniles de houille, matières colorantes, engrais, cuivre, 

1 papiers, textiles et tissus, cuirs. 

ENVOI FRANCO CONTRE UN MANDAT POSTAL 
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F a nPtit îirflîn par D. BOIS, assistant de la chaire 
Jwt- jJtliL jciiUUI, ,ie culture au Muséum. 1889, 1 vol. 

in-16, de 352 pages, avec 149 figures, cartonné 4 fr. 

Création et entretien du petit jardin; les instruments; le sol ; les engrais; l'ean; les 
couches et les châssis ; le défoncement du sol, le binage et le sarclage ; la multiplication ; 
les semis; le greffage ; le bouturage; la plantation; I s cultures en pois ; la taille des 
arbres ; le jardin d'agrément ; gazons, plantes et arbrisseaux d'ornement, corbeilles et 
massifs, le jardin fi ailier ; le jardin potager ; alternance des cultures ; les travaux mois par 
mois ; les maladies des plantes et les animaux nuisibles. 

Les plantes d'appartement et les 
plantes de fenêtres, ET^â gJ£S 

169 figures, cartonné 4 fr. 

Principes de culture appliqués aux plantes d'appartement et de fenêtres: caisses et pots 
à Heurs, plantations, arrosage, lavage des plantes, lempotage, multiplication, maladies. 

Règles à observer dans l'achat des plantes d'appartement. 

Les palmiers, les fougères, les orchidées, les plantes aquatiques ; les corbeilles et les 
bouquets; les plantes de fenêtre; le jardin d'hiver; culture en pots; conservation des 
plantes en hiver; choix des plantes et arbrisseaux d'ornement suivant leur destination, leur 
exposition à Mombre et au soleil ; ornemenlatiun des fenêtres et des appartements. 



T PQ r^rrVlîrl poç Manuel de l'amateur, par I). B 
ijC:> V_/lL,lliUCCb. 1893i t voL in ., 6) de32: { pageS) 



BOIS. 

, avec 

119 figures, cartonné 4 fr. 

Caractères botaniques. — Distribution géographique. — Les orchidées ornementales. — 
La Vanille et les orchidées utiles. — Cultures des orchidées. — Séries a orchidées. — 
Multiplication des orchidées. — Orchidées hybrides. 

Le livre de M. Bois contient un choix des Orchidées les plus ornementales. Un tableau 
synoptique, accompagné de figures explicatives, des descriptions claires et précises, per- 
mettront d'arriver à en trouver les noms corrects, ainsi que l'indication de leur patrie on do 
leur origine et le genre de culture qui leur est favorable. L'amateur d'Orchidées trouvera dans 
ce livre les notions qui lui sont indispensables pour suivre la culture de ses collections et se 
rendre compte des procédés de plantation, d'arrosage et de multiplication. 

T PC orKrpc ■frniti pre par G. BELLAIR, jardinier 

J-.CS cllUICà ilUIUCli, en chef de l'Orangerie de 

Versailles. 1891, 1 vol. in-16, de 318 pages, avec 13i figures, 

cartonné 4 fr. 

Arboriculture générale : Le matériel et les procédés de culture : l'arbre fruitier, ses orga- 
nés, leur fonctionnement, le sol et 1rs engrais ; les outils de culture ; aménagement du 
jardin fruitier : ameublisseirenl du sol; multiplication des arbres; plantation; taille et 
direction ; principales lormes données aux arbres. Cultures spéciales ; la vigne ; les gro- 
seilliers ; le poirier ; le pommier, le cognassier ; le néphlier ; le pêcher, le prunier, l'a- 
bricotier, le cerisier, l'amandier ; le noyer; le framboisier; le figuier, le châtaignier, le 
noisetier. Descriptions des espèces et variétés. Culture. Maladies. Insectes nuisibles ; restau- 
ration des arbres fruitiers; conservation des fruits. 
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Les maladies de la vigne et les 
meilleurs cépages français et amé- 
ricains, P" Jules BEL. 189 °. 1 vol. in-16, de 312 pages, 
' avec 111 figures, cartonné 4 fr 

Ce petit volume sera certainement consulté avec profit par les nombreux l^i.n,- 

(Revue scientifique). 

Les ennemis de la vigne (> nsectes et ^m- 

moyens de les détruire, par E. DUSSUC. ml'f VoMn-lô dl 
d50 pages, avec 120 figures, cartonné. . . .... . .4 fr? 

Ouvrage couronné par la Société nationale d'agriculture de France. 



La viticulture franco-américaine Prati i«.e 

ï a vn°i n in Vi ( r^ leS Q^ ar M °" la Du *esse de FITZ-JAMEsf i%t 
lvol. in-16, de 350 pages, avec 100 figures, oartonné. ? 4 fr. 



Les cultures sur le littoral de la 
Méditerranée. ^T^a^T^' ^ lgéri , e) ' p ar 

„a j.v . . M - sAUVAIGO, directeur du Mn. 
av^m h fl Sl ° ,re natur t elle de Ni «e- 1894. 1 vol. in-16, de 350 pages, 
avec 100 figures, cartonné 4 fr 



Éléments de botanique agricole àr ™%- 

^r!™i d ' a l ricU f Uure ' d , es écoles normales et de l'enseigfement 
agricole départemental, par SCHRIBAUX, directeur 'du labo 
ratoire de 1 Ecole d'agriculture de Joinville? et J. NANOT 
professeur à 1 Institut nalional agronomique et à l'Ecole mnni ' 

am a flt d ° W 6 d , e Parisl voL in -*6. de 328 pages, avec 
260 figures, 2 pi. color. et carte, cartonné . . ' 4 f ,. 

Ce livre est destiné à lous ceux qui ayant déjà des connaissances scientifiques, désirent 

'n' 1 r plè,eS de b0taa "> ue >">" * a PP'il»er à une exploitation m „nei 

du sol Des chapitres spéciaux sont consacrés au greffage.au bouturage, au marcotta*? 

a la transplantât,»». L'étude des fruits, notamment la question si tap'^n" de e„ r 

conservation, a reçu un développement particulier. 
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Le vin et l'art de la vinification, 

par V CAMBON, ingénieur des arts et manufactures, vice- 
président de la Société de viticulture de Lyon. 189^, 1 vol. 
in-16, de 324 pages, avec 75 figures, cartonné 4 fr. 

Le raisin et le moùl, la fermentation, la vinification, composition et analyse ilu vin, 
viniilcations spéciales, maladies des vins, altérations et sophistications des vins, l'outillage 
vinaire, production du vin dans le monde, achat, livraison et transport do vin, etc. 



L'essai commercial des vins, d p & A rd?n, 

ingénieur des arts et manufactures. 1892, 1 vol. in-16, de 368 p.> 
avec 166 figures, cartonné * .' 

Examen des raisins. — Essai du moût. — l'osagc de l'alcool, de l'extrait sec des 
cendres, du sacre, du tannin, de la glycérine, etc. — Recherche do vin de raisin; secs, 
du plaire, de l'acide salicylique, de la saccharine, des colorants, etc., — Examen 
microscopique des vins malades. — Analyse et essai des vinaigres. 



Les eaux-de-vie et la fabrication du 

mcrr\ir P ar A - BAUDOIN, directeur du Laboratoire 
WJglldt, d e c j,imie agricole et industrielle de Cognac. 
1893, 1 vol. in-16, de 278 pages, avec 39 figures, cartonné. 4 fr. 

Les eaux-de-vie. — L'eau-de-vie dans les Charcutes. — La distillation. — Composition 
et vieillissement de l'eau-de-vie. — Analyse des vins et des eaux-de-vie. —Maladie», 
aliérations et falsifications — Manipulations commerciales. — Pesage métrique des eaux- 
de-vie — Tables de mouillage. — Visite dans une maison de commerce. — Usages. — 
Les eaux-de-vie devant la loi, le fisc et les tribunaux. 



La fabrication des liqueurs et des 

rrmcprvpç. par J. de BREVANS chimiste principal 
LUlloClVCÎ), du Laboratoire municipal de la ville de 
Paris. Préface par Ch. Girard directeur du laboratoire munici- 
pal. 1890, 1 vol. in-16, de 384 pages, avec 93 figures, cart. 4 fr. 

L'alcool; la distillation des vins et des alcools d'industrie ; la purification et la recti- 
fication ; les liqueurs naturelles ; les eanx-de-vie de vins et de fruits ; le rhum et le tafia ; 
les eaux-de-vie de grains ; les liqueurs artificielles ; les matières premières : les essences, 
les espiits aromatiques, les alcoolats, les teintures, les alcoolalures, les eaux distillées, 
les sucs, les sirops, les matières colorantes ; les liqueurs par distillation et par infusion ; 
les liqueurs par essences; vins aromatisés et hydromels; punchs; les conserves; les fruits 
à l'eau-de-vie et les conserves de fruits ; analyse et falsifications des alcools et de* 
liqueurs ; législation et commerce. 
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AlLLUCaE ET J'll.«i 



Constructions agricoles et architec- 
ture rurale, E£, J -. I BUC 1 H ^ R ?' ««enieur-agronome 
143 figures, cartonné.? ?' 1 T ° L in " 1e ' de 392 P»*es, avec 



4 fr. 




143 figures, cartonné. 

Matériaux de construction ; préparation et emploi ; n> 
etables, écuries, bergeries, porcheries h 1W! ,„,„l '" nau.tanon, hygiène rurale, 
fourrages, Wlerie,. cnver^S^'m.^»^ JonK*'. m,g '- ,iM * » ni " et à 
hydraulique, agricoles;, drà.Lges diS ou g né a de^ mZ7' "r*""' P ° npM 
loyenneté et servitude; devis et prix de revient MUments, alignements, mi- 

Le matériel agricole Ma( *hies, utii s , i M tru- 

grande et la petite culture, par j. BUCIURdXFi 8 J™ S «i a 

de 384 pages, avec 142 figures, cartonné ? .' V01 ' Tf ' 

Charrues, scarificateurs, herses, rouleaux semoir< ran-ia,,... v, ' ' ' 

teçketa. . fasses, batteuse,,' rateiox "ta "^ TtSSTZ^^JSSTrT 1 

raones appareils de laiterie, vinification, distilla ion, c drerie h le \ P "* '„ 'T*' 

Les engrais et la fertilisation du sol 

avec 74 figures, cartonné. . ' de 352 P a ? es > 

mix.es et le fumier de ferme. Le' engrais cVmZll , lTr°' ? ^^ ° rgM,iqueS 
achat, formules. g q CS ' «""P 03 " 1 »" et emploi, préparation. 



Les plantes potagères et la culture 
maraîchère, W 1p b h» r r ger ' chef , des cultur <* de 

de 408 pages, avec 64 figu^^to^nt^" '^ ' V ° l *% 
de frais d'un jardin maraîcher, il donne pour chaque pïame " ' mSta " a "° n ' * " 6U 
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Le pain et la viande, g** 



de BREVANS, ingé- 
Ji' agronome, chimiste 
principal au laboratoire municipal de Paris. Préface par 
M. E. Risleu, directeur de l'Institut national agronomique. 
1892, 1 vol. in-16,de 364 pages, avec 97 figures, cartonné. 4 fr. 

Le Paiu. — Les Céréales. — La Meunerie. — La Boulangerie - La Pâtisserie et la 
Biscuiterie. — Altérations et Falsifications. 

La Mande. — Les Animaux-de boucherie. — La Boucherie. — La Charcuterie. — Les 
Animaux de Basse-Cour. — Los Œufs. — Le Gibier. — Les Conserves alimentaires. — 
Altérations et Falsifications. 



Les légumes et les fruits, fRà^JPg"?; 

Mtntz, professeur à l'Institut national agronomique. 1893, 
1 vol. in-16, de 32i pages, avec- 1rs j ligures, cartonné . . i fr. 

Lei Légumes. — La Pomme de Terre. — La Carotte. — La Betterave . — Ij-s Radis. — 
L'Oignon. — Le Haricot. — le Poids, — Le Chou. — L'Asperge. — Les Salades.— 
Les Champignons, etc. 

les Fruits. — La Cerise. — La Fraise. — La Groseille. — La Framboise. — La Nota. 
— L'Orange. — La Prune. — La Poire. — La Pomme. — Le Raisin, etc. 

Origine, culture, variétés, composition, usages. 

Conservation, Analyse. Altérai ions et Falsifications. Statistique de la production. 



L'industrie laitière, J^VeT^llÈ 6 S?iS5K 

agronome. 1888, 1 vol. in-16, de 384 pages, avec 88 figures, 
cartonné 4 fr. 

Le lait; essayage; vent» : lait condensé; le benrre; la crème; système Swarti, écrèmeuse; 
cenlrifuges; barattage; délaitage mécaniq e; margarine; fromages frais et aulnes, fromage» 
pressés et cuits ; constructions des laiteries; comptabilité; enseignement. 



T PÇ motîprpç rrrocepe caractères, falsifications et 
J-i^^ tllclllClÇà glci^Cb, essai dcs huj , os , ] JeilrPegi 

graisses, suifs et cires, par le D r Georcks BEAUVISAGE, 
professeur agrégé d'hisjoire naturelle à la Facullé de médecine 
de Lyon. 1891, 1 vol. in-16, de 324 pages, avec 90 figures, 
cartonné 4 fr. 

Matières gra»'scs en général, caractères généraux, usages, origine et extraction, procè- 
des physiques et chimiques d'essai. Iunles animales, huiles végétales diverses, huile d'olive, 
beurres, graisses et suifs d'origine a'iimale, beurres végétaux, cires animales, végétales 
et minérales. 
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J--B. BAILL1F.RE ET FILS 




Guide pratique de l'élevage du cheval 

Pomr^ado^RfW < é !l r , in ? ir ^ p ? nC oL p al au Haras national dé 

cartonné ' ' n ' 16 ' de ^ pages ' avec m fl g ur es, 

: 4 fr. 

Organisations «fonctions, extérieur (régions, aplombs, proportions, moovements allures 
•*••«*«;. «•»»ta«1î.e«imeii du cheval en vente); hygiène (d.fférenc* 7™ml "., Z' 
agents hygiéniques, marechalerie) ; reprodnction et élevage (art des accouplements) 

M. Relier a résumé, sous une forme très concise et très claire, toutes les connaissances 
indispensables a 'homme de cheval. Ce livre est destiné aux proprié.airj cûïl aturf 
««"Î^T " P* 1 ^»^ des haras, qui y trouveront les renseigneu^nts do" moni 

sans cesse besom pour l'accomplissent de leur tâ che . (ta Fr !nce chelaUnè) 

Le chien. 



Races. — Hygiène. — Maladies, par J. PERTUS 
medecln-véterinaire. 1893, 1 volume in-I6 dé 
310 pages, avec 50 figures, cartonné. ...... . . 4 £ 

.„ ">f reD " S , raC * S ' eSpèceS et variété '' lear valeur relati ™ « choix à faire snivant le 
«rv ce auquel on veut utiliser le chien. - Etnde de l'extérieur et de la détermination de 

F.,,^ iJ^E^'*.- alimentation et de l'habitation, - l'accouplement et la parturition. 
Z ! lu* * h , d ' eS : ,? ,ad ' eS conta « ieoses . "a'adie d» jeune âge. rage, tuberculose, etc. ; 

Zîï . P Peaa • d , éman * ea,s ? ns . e «é"^ herpès.plaies et brûlures, parasites, gale. etc. 
- maladie» de appareil respiratoire, - maladies du lube digestif, constipation, diarrhée 

maladies des yeux et des oreilles, - accidents de chasse, - maladies chirurgicales. _ Etude 
"es P a °"""°t8, bandages et sutures, - administration des médicaments et formulaire 



Les animaux de la ferme parE ' g uyot, 

veur. 189/, 1 vol. in-16, de 344 pages, avec 'mTg°™™. 4frT 

mi^T't" "Vf °K° gie f , e ' f0nCti0DS des aairaaux d <"»estiques ; utilisation ; valeur écono- 
mique ; le cheval, le bœuf, le mouton, le porc ; races, alimentation, reproduction améliorai. 
«ahjdles. logements; le chien et le chat; poules, dindons, pigeons, c^ïï^ 

n nlt S Zl T CC ,]He 1 , ' onsaitsuf ™ afférentes espèces d'animaux domestiques et leurs 
nombreuses races, sur leur anatomie, leur physiologie, leur hygiène leu.s maladies êtr 

Ïu": diffldle; aUSSi M)iïre POnrra - t - il 6lfe lrèS »'««-nt e p,?d^t A 

' (L'Éleveur). 



Nouveau manuel de. médecine vété- 

<t*Z? ir ?n é sSP athiC l Ue ' M2ÏS&*! 

189,2, 1 vol. in-16, de 315 pages, cartonné 4 fr. 

des M chèvre S s d " 'S" T'*™ ** "^ b ™™-X»Ud'es des bête, ovines. - Maladie. 

Maladie des 7ll uïTJ' ~ mM '" deS lapinS - ~ Ma Mes des M ™- - 
Matohe^des chais. - Maladies de; oiseaux ,1e basse-cour et des oiseaux de volière. 
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Les insectes nuisibles, ^T^ 0N SS*°d T i 

308 pages, avec 156 figures, cartonné * lr - 

Histoire et législation, les forêts, les céréale* et la grande r.ultnre, U ligne, le verger et 
le jardin fruitier, le potager, le jardin d'ornement, à la maison. ^^_ 

JL âmâteUr Q înSeCteS, insectes, chasse, prépara- 
tion et conservation des collections, par Ph. MONÏILLOT, 
membre de la Société entomologique de France. Introduction 
par le professeur Laboulbene, ancien président de la Société 
entomologique de France. 1890. 1 vol. in-16, de 352 pages, 
avec 197 figures, cartonné * »-• 

Organisation des insectes; histoire, distribution géographique et classification de» 
insectes- chasse et récoltes des insectes; usiensiles, pièges et procèdes de capture ; 
description, mœurs et habitat des Coléoptères, des Orthoptères, des Névroptères ; des 
Hyménoptères, des Lépidoptères, des Hémiptères, les Diptères ; les collections : rangement 
et conservation. 

COUPIN, 

in-16, 

4 fr. 



L'amateur de coléoptères, ^.tvoî 

de 350 pages, avec 150 figures, cartonné 



L'amateur d'oiseaux de volière, e Z^f. 

nés et exotiques, caractères, mœurs et habitudes. Reproduction 
en cage et en volière, nourriture, chasse, captivité, maladies. 
1892, l volume in-16 de 432 pages avec 51 figures. ... 4 fr. 
Dapuis quelques années, la passion de l'élevage s'est étendue à toutes les classe» 
a> la Société. 11 suffit, pour s'en convaincre, de consulter les statistiques des expé- 
ditions d'oiseaux exotiques, qui se chiflrent par plusieurs millions de têtes. 

Mais aussi que de déceptions attendent les éleveurs I La plupart ignorent les pre- 
miers principes de l'élevage ; ils n'ont le plus souvent qne des données vaguei et 
in-omplètcs sur les caractères, les mœurs, les habitudes et les besoins de leurs 
oiseaux. Cela tient à ce qu'on chercherait en vain les notions les plus élémentaires 
de l'élevage pratique dans les ouvrages d'ornithologie. 
M Henri Moreau a comblé cette lacune. 

Ce livre est l'œuvre d'un amateur qui a cherché, par la description la plus 
exacte possible, à rendre la physionomie et le plumage des principaux oiseaux de 
volière à retracer avec ses observations personnelles, leur genre do vie. Le lecteur 
trouvera donc dans ces pages des détails complets sur l'habitude, les mœurs, la 
repro ludion, le caractère, les qualités et la nourriture de chaque passereau. 

par LACROIX-DAN- 

LIARD, histoire nalw- 

mœurs, habitation et chasse des oiseaux dont la plume 

est utilisée, préparation et mise en œuvre de la plume, usages 

guerriers, parure et habillement, usages domestiques, etc. 

1891 1 vol. in-16, de 368 pages, avec 94 figures, cartonné. 4 fr. 



La plume des oiseaux, 

-.1 i-_l.ii.ii— _*. -.l.-.-.,,,- J«« 



Le poil des animaux et les fourrures, 

par LACROIX-DANLIARD, histoire naturelle et industrie des 
oelleteries et fourrures, poils et laines, de la chapellerie et de 
fa brosserie, etc. 1892, 1 vol. in-16, de 419 pages, avec 79 figures, 
cartonné * fr- 
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La pêche et les poissons des eaux 
douces. §fo^ 0ULB L0C A R P- im > » voi. in-ie, 

> de 3o2 pages, avec 174 figures, cartonné. 4 fr. 

Descriptions des poissons, engins de pèche, lignes, amorces, esches, appâts pèche à la 
ligne, pèches diverses, nasses, filets. d PP*»i pecne a la 



La pisciculture en eaux douces, ^ AG0 - 

S r n départemen l d,a »" ricultare d « Jura. 1889, t vol in-Hi" 
de 360 pages, avec 90 figures, cartonné . ... 4 fi- . 

Imitation ITL's" !TtT ! U Pr ° Ùmi0a MlUre " e: leS " r0cédéi de la ^«culture; 
lm,^,.T \ eaU ' C saum,tres i acclimatation des poissons de mer en eaux 

douces et inversement ; faunule des poissons d'eau douce de la France 

M. A Gobin a réuni toutes les notions indispensables à ceux nui veulent s'initier à I* 

pra .que de cette industrie renaissante de la pisciculture; il étudie su'ccess Zen "poissons 

au Pu ,nt de vue d'une anatomie et d'une physiologie sommaire, mais sufQsan.e p„?s7nvse 

n revue les milieux ans lesquels les poissons doivent vivre c'est-i-dire 'eau' en généra 

es eaux en particulier. De bons chapitres sont ron,acrés aux ennemis et aux p? asUe 

des pois sons, à leurs aliments végélaw et animaux, à leurs mœurs, aux circonstances de leur 

Z riTr" m , omcab0tts . de milieu * I»'"» Pavent physiologiquement supporte, p °r 
une reproduction plus économique, elc. iRe [, ue scienli }^ m ' 

La pisciculture en eaux salées, l™ A -f£r 

1 vol. in-16 de 353 pages, avec 105 figures f . . \ f,] 

Les eaux salées, les poissons, reproduction naturelle, poissons migrateurs et sédentaires 
étangs sales, réservoirs et viviers, homards et langoustes, moules et huîtres " ieaemair "' 



L'Aquarium d'eau douce et ses habi- 
tants, animaux et végétaux, rei,??* 1 

licencié ès-sciences naturelles et ès-s5iences physiques Dré ' 
ÏZTZ £!A lstolo S ie ^logique à la Sorbonne. l$l ■' 



in-16, de 372 pages, avec 228 figures, cartonné. 



1 vol. 
4 fr. 

VAquarium. L'eau et son aéraliou. - Les Plantes dans l'Aquarium. - Chasse et 
transport des Anmiaux. - L'étude des Animaux. - Les Protozoaires. _ Les Cœlentérés 

iïSs^iSmr- - Les Cruslacés et ,es lnsectes - - *- m ^ - 

vasie auteur s'est efforcé de montrer que. sans grandes" connaissances s ÏÏf,que^ 
préalables, et en ne se servant presque jamais du microscope, on peut faire avec ° Zl 
simple des aquariums une multitude d'observations aussi variées qu'intére Nantes P 
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Le dessin et la peinture, g£ ^cWî& 

oole nationale des Beaux-Arts, professeur d'anatomie à l'Ecole 
des Beaux-Arts de Rouen et aux Ecoles de la ville de Paris. 
1893, 1 vol. in-16 de 350 pages, avec 250 figures 4 fr. 

Le dessin est une des connaissances qu'il est le plus utile d'acquérir : il est indis- 
pensable à l'artisan, pour fairo un modèle j au professeur, pour l'aider à se faire 
comprendre, dans ses cours, par le dessin au tableau j au voyageur, pour prendra 
un croquis; etc. Maintenant que tout le monde sait écrire, tout le monde devrait 
savoir dessiner. 

Les notions élémentaires constituant la partie essentielle do tout enseignement, 
M. Cuyer, s'est attaché à faire un livre traitant surtout de ces notions. 

Le plan qu'il a suivi est celui que l'on met en pratique dans l'enseignement, 
depuis l'Idole primaire jusqu'aux Ecoles d'art. 11 s'occupe d'abord du dessin linéaire 
géométriques viennent ensuile le dessin giomèlral et le dessin perspectif. Puis il 
aborde la représentation d'objets obtenue sans le secours des inslruments de préci- 
sion ordinaires : c'est la perspective d'observation dont les applications sont nom. 
breusos, car elle constitue le dessin proprement dit. 

M. Cuyer s'occupe ensuite de la peinture, des lois physiques, de la ohimie des 
couleurs et des différents procédés de peinture ; pastel, gouache, aquarelle, huile. 

Le livre est illustré de 250 figures, toutes dessinées par l'auteur j ces figures ajou- 
tent encore à la clarté et à l'attrait du texte. 



La gymnastique et les exercices phy- 

SI 011 ES par le D ' Le bl OND. Introduction par IL Bou- 
, T. ' ver, membre de l'Académie de médecine et de 
la Commission de gymnastique, au Ministère de l'Instruction 
publique. 1 vol. in-16, de 492 pages, avec 80 figures, car- 
tonné ° . . 4 fr. 

Marche. — Cou.se. — Natation. — Escrime. — Equitation. — Chasse. — Massage. — 
Exercices gymnattiques. — Applications au développement des forces, à la conservation de 
la santé et au traitement des maladies. 



Physiologie et hygiène des écoles, 
des collèges et des familles, ? e a £ e ï r n: 

DALTON, (de New-York). 1 vol. in-16, de 534 pages, avec 
67 figures, cartonné , 4 f r , 

Structure et mécanisme de la machine animale. — Les alimenta et la digestion. — 
La respiration. — Le sang et la circulation. — Le système nerveix et les organes des sens, 
— Le développement de l'enfant. 
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Nouvelle médecine des familles, à la 
ville et à la campagne, m & e e ^at 

sons d'éducation, des écoles communales, des curés, des 
seeurs hospitalières, des dames de charité et de toutes les 
personnes bienfaisantes qui se dévouent au soulagement des 
malades, par le D' A.-C. de SAINT-VINCENT. Onzième 
édition, complètement refondue et mise au courant des derniers 
progrès de la science. 1894, 1 vol. in-16, de 400 pages, avec 150 
figures, cartonné 7 . . . 4 fr. 

Remèdes sous la main ; premiers soins avant l'arrivée du médecin et du cliiwgien ■ art 
de soigner les malades et les convalescents. 

Ce livre est le résultat d'une pratique de vingt ans à la campagne et à la ville. En le 
rédigeant, l'auteur a eu pour but de mettre entre les mains des personnes bienfaisantes qui 
se dévouent au soulagement d; nos misères physiques, qui vivent souvent loin d'un médecin 
•ou d un pharmacien, et qui sont appelées non pas seulement à donner des consolations, mais 
encore des conseils, un ouvrage tout à fait élémentaire et pratique, nn guide sûr pour les 
soins à donner aux malades et aux convalescents. 

A la ville comme à la campagne, on n'a pas toujours le médecin près de soi, ou au moins 
aussitôt qu on le désirerait ; souvent même on néglige de rerourir à ses soins pour une simple 
indisposition, dans les premiers jours d'une maladie. Pour obvier à ces inconvénients, l'auteur 
a donne la description des maladies communes ; il en a fait connaître les symptômes et les 
a fait suivre du traitement approprié, éloignant avec soin les formules compliquées dont les 
médecins seuls connaissent l'application. 

Premiers secours en cas d'accidents 
et d'indispositions subites, e^ferrand' 

ancien interne des Hôpitaux de Paris, et A. DELPECh! 
membre de l'Académie de médecine. Quatrième édition, 
augmentée des nouvelles instructions du Conseil de salubrité 
de la Seine. 1890, 1 vol. in-16, de 339 p., avec 106 fig., cart. 4 fr. 
Les empoisonnés, les noyés, les asphyxiés, les blessés delà me, de l'usine et de l'atelier; 
les maladies à invasion s ubite ; les premiers symplômes de maladies contagieuses. 

(lonÇPIK 311 Y mprPC sur ^ a manière de nourrir 
V^UlliCUb dUA IllCICS, lesen fants et de se nourrir 

elles-mêmes, par le D' BACHELET. Nouvelle édition. 1894. 

1 vol. in-16, de 278 pages, cartonné 4 fr. 

L'enfance et son régime. — Le lait, l'allaitement naturel et artificiel. — La bouillie et la 
panade. — Le sevrage. — Les dénis ei les maladies rattachées a leur éruption. — Le» vers 
chez les enfants. — Régime des nourrices. — Premiers symptômes des maladies conta- 
gieuses qui peuvent atteindre les jeunes enfants. 



La pratique de l'homéopathie sim- 

nlifî èe P ar A - ESPANET. Troisième édition. 1889, 1 vol. 
r A " iN -S in-16, de 440 pages, cartonné 4 fr. 

Signes et nature des maladies; traitement homéopathique: prophylaxie; mode d'adrai- 
nisfcalion des médicaments; soins aux malades et aux convalescents. 

Le Gérant : J.-B. BAILLIÈRE. 



Imprimerie de l'Ouest, A. Neïan, Mayenne. 
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Les variations de la personnalité, par les D" Boubru et Burot. 

1 voi m-16. avec 13 lig 3 fr. 30 

La suggestion mentale, par les D" Bourru el Burot. 1 vol. in-16, 

avec lu fi*.. 3 fr 50 

Le cerveau et l'activité cérébrale, par Al. Herzen, professeur à 

l'Académie de Lausanne. 1 vol. in-16 3 fr. 50 

Le monde des rêves, par Max Simun. 1 vol. in-16 3 fr. 50 

Le génie, la raison, la folie, par L.-F. Lelut. 1 v. in-16 3 fr. 50 
Fous et bouffons, par f. Horeau (de Tours). 1 v. in-16. 3 fr. 60 

HYGIÈNE 
Le végétarisme et le régime végétarien rationnel, par le !)■ Bor»- 

mbjov. 1 vol. iu-16 3 fr. 50 

L'hygiène à Paris, par le D' 0. du Mes.ml. 1 vol. iu-16. 3 fr. 50 
Les exercices du corps, par E Couvreur 1 v. in-|6.. 3 fr. 50 
Le surmenage intellectuel et les exercices physiques, par le 0' 

A. Riant. 1 v.il. in-16 3 fr. 50 

L'hygiène à l'école, pédagogie scientifique, par le D r A. Colli- 

nacj. 1 vol in-16, avec 5ll flg 3 fr. 50 

La vie du soldat, par le D'Ravenez. 1 vol. in-16, 40flg. 3 fr. 50 
Nervosisme et névroses. Hygiène des énervés et des névro- 

pailies, parle D' Gullerhk 1 vol. in-16... 3 fr. 50 

Les nouvelles institutions de bienfaisance, par le D' A. Foville. 

1 vol iu-lti, avec. 10 pi. . 3 fr. 50 

L'alcoolisme, par le U' Berceret. 1 vol. in-16 3 fr. 50 

Le cuivre et le plomb, dans l'alimentation et l'industrie, pur A. 

Gautier (de I lnsiuut). 1 vol. in-16 3 fr. 50 

L'examen de la vision, par le D r Barthélémy. 1 vol. in-16, avec 

il.- et pi. col 3 fr. 50 

Hygiène de l'esprit, p^ii le Lr llÉvEiLLÉ-t'ARisE.l v.in-16. 3 fr. 50 
Hygiène des gens du monde, par Al. Donné. 1 vol. in-16. 3 fr. 50 
Hygiène des orateurs, liommes politiques, magistrats, prédicn- 

leurs, professeurs, par le D' Riant. 1 vol. in-16.... 3 fr. 60 
Hygiène de la vue, par les D" GALEzowsKtel Kopff. 1 vol. iu-16, 

avec fis; 3 fr. 50 

MÉDECINE 
Les microbes pathogènes, parCh. Bouchard, (de l'Institut), pro- 
fesseur a la Faculté de Paris. 1 vol. iu-16 3 fr. 50 

Les morphinomanes, par le D' Goimbaii.. 1 vol. in-16.. 3 fr. 50 

Le secret médical, par P. Brouabdel. 1 vol. in-16 3 fr. 50 

La folie à Paris, par le f) r Paul Garnier. 1 vol. in-16. 3 fi 
Les frontières de la folie, par le D'Gullkrrk 1 vol. iu-16. 3 fr. 50 
La folie chez les enfants, par le D' Paul Moreau (deTours) 1 vol. 

In-16 3 fr. 50 

Les irresponsables devant la justice, par le D' A. Riant. 1 vol. 

in-16 3 fr. 5o 

Microbes et maladies, par le D' J Schmidt, professeur à la Faculté 

de Nancy. 1 vol. m-16, avec 24 fig 3 fr 50 

Goutte et rhumatismes, par D'Réveillê-Parisb. lvol. in-16 3fr. 50 
Les pansements modernes, parle D' Alph. Guébin. 1 vol. in-16, 

avec lig 3 fr. 50 
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BIBLIOTHEQUE DES CONNAISSANCES UTILES 



I4Fr. 



I 4FR.1 KOUVELlE COLLECT. DE VOLUMES IN-18 JKS. 

COMPRENANT 400 PAGES, ILLUSTRÉS DE FIGURES ET CARTONNÉS 

50 VOLUMES SONT EN VENTE 



ARTS ET METIERS 

INDUSTRIE MANUFACTURIÈRE, ART DE lVnOBMEOR, CHIMIE, ÉLECTRtOlT* 



La pratique des essais commerciaux et industriels, par G. Hal. 

phbn. 2 vol. in- 18 de chacun 350 p.,avecfig. chaque vol. 4 fr. 

Le gaz et ses applications. éclairage, riianirnim fnr».» ™„..;.„. 




4 fr 
Les matières grasses, par G. Beauvi'sage'. Vvoi.'iu-18,'avec50 fl'g.i 

La plume des oiseaux, paVLAcVoii-DANUARD.' ï vol'.'in-Ï8, avec 

100 II ?., cart 4 fr 

Le poil des animaux et les fourrures, par Lacrou-Danuaro. 1 vol! 

in-18 avec 100 fia., cari 4 f r 

La fabrication des liqueurs et des conserves, par db'brevÀns du 

Laboratoire municipal. 1 vol. in-18, avec Hg., cart 4 fr 

La soie, au point de vue scientifique et industriel, par L' Vignon 

1 vol. in-18 de 370 p., avec 81 fig.,carl 4 f r 

Histoire des parfums et hygiène de la toilette, par s' 'piesss 

1 vol. in-18 de 372 p.. avec 78 Hg., cart. . 4 f r 

Chimie des parfums et fabrication des savons, par S. Pie'ssb. 1 vol 

in-18 de 36(1 p., avec. 80 fi g , cari 4 f r 

Les matières colorantes et la chimie de ia teinture! par C -e' 

Tassart. 1 vol. in-18, avec fig., cart 4' f r ' 

L'industrie de la teinture, par C.-L. TÀss'Àrt.' ï Voï.' in-18 de 

S2* p , avec 55 fig., ,-art j [r 

Les industries d'amateurs, par H.'de' GrÀffigny.' 'i'v'o'l.' In-18 
avec 395 fig., cari 4 fr ' 

Les secrets de la science et de l'industrie,' recettes', 'formules et 
procèdes d une utilité générale, et d'une application journalière 
par A. Heraud. 1 vol. in-18, avec 163 fi?., cart. 4 fr' 

L électricité à la maison, par Julien Lefèvre. 1 voi. in-18 avec 
( 209 fig., cari \fr 

L'art de l'essayeur, par A. Riche,' directeur des essais à l'a Mon- 
iiaie .le Pans. 1 vol. in-18, avec 94 fig., cart . 4 f r 

Mennaie, médailles et bijoux, essai et contrôle, par A. Riche. 1 vol! 
w-18, avec 200 fig., cart 4 fr> 

ÉCONOMIE RURALE 

»„ I AGRICULTURE. VITICULTURE. HORTICULTURE, ÉLEVAGE 

Les plantes d appartement et les plantes de fenêtres, par D. Bois, 
aide naturaliste au Muséum, lvol. in-18, avec 150 li» Cart 4 fr 

Le petit jardin, par D. Bois. 1 vol. in-18 avec 150 fig. Cari. 4 fr. 

Les arbres fruitiers, par G. Bella.r. 1 vol. in-18, avec 100 fig 
La " 4 fr". 
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Le vin et la pratique de la vinification, par V. Cambon. 1 vol 

i'i-t8. «va- 100 ris;, «'.art 4 fr. 

L'Essai commercial des vins, par J. Dcjardin. 1 vol. in-18, avec 

tiui lis;. Cari 4 fr - 

La pêche ei les poissons d'eau douce, par A. Locard. 1 vol. in-18, 

mec. 174 Hg. Cart 4 fr 

La pisciculture en eaux douces, par A. Gobin, professeur d'agri- 

cullur.-. 1 vol In- 18. avec, 100 fig. Cart 4 fr. 

La pisciculture en eaux salées, par A. Gobin. 1 vol. in-18, avec 

lia. Cari 4 fr. 

Nouveau manuel de médecine vétérinaire homœopathique, par 

F. -A Uuniiiek et .! I'ho-t-Lac! zon 1 vol. în-lsje.-us Cari. 4 fr. 
Les maladies de la vigne et les meilleurs cépages, par Jules Bel. 

1 v,,l. in-.8, avec 100 lig. Cari 4 fr. 

L'amateur d'insectes, par L. Montillot. 1 vol. iu-18 avec 15C 

lis: . Cari 4 fr 

Les insectes nuisibles, par L. Montillot. 1 vol. in-18, fig.Cart. 4 fr. 
Constructions agricoles et architecture rurale, par J. Bucbard 

1 vol in- 8. av...- 143 tis;. Cart 4 fr 

Le matériel agricole, par J Uuciiard. 1 vol. in-18- Cari.. 4 fr. 
L'industrie laitière, le lait, le beurre el le fromage, par Flrville. 

| voi. tn-18, avec 87 flg. Cari 4 fr. 

Guide pratique de l'élevage du cheval, par L. Helikr. 1 vol ln-18, 

avec I .'8 Dg Cari 4 fr. 

Les animaux de la ferme, par E. Guyot. 1 vol. in-18, avec 180 

Mg. arl 4 fr. 

Les engrais, par A. Larbaletrier. 1 vol. in-18. Cart 4 fr. 

ÉCONOMIE DOMESTIQUE 

HYS1È.NE BT MEDECINE USUELLES 

Le pain et la viande, par J. db Bbevans. 1 vol. in-18 avec 

ni ti 7. Cart 4 fr. 

Les légumes et les fruits, par J. db Brevans. 1 vol. in-18 jésu«, 

..v,..- û Ug. Cari 4 fr. 

Les secrets de l'économie domestique, par le professeur A. Hébaud. 

I vnJ in-18, «»«•. 281 llir. Cart 4 fr. 

Les secrets de l'alimentation, par le professeur A. Héilaud. 1 vol. 

ln-18 a hi lis;. Cnrl 4 fr. 

Nouvelle médecine des familles, per lu D' de Saint-Vincent. Neu- 

i-irmr édition. 1 »<>l. in-18. avec 142 lig Cari 4 fr. 

La gymnastique et les exercices physiques, par les D" Lkblond 

i-i KuMiii 1 vol in-18, avec 80 Kg. Cari 4 fr. 

Physiologie et hygiène des écoles, par J.-C. Dalton. 1 vol. in-18, 

hv.t titt flfl Cï:-: 4 fr. 

Conseils aux mères pur la manière d'élever les enfants, par le D' 

\ !ijn\e. Seiitiïmr édition. 1 vol. iu-18. Cart... 4 fr. 

Premiers secours en cas d'accidents et d'indispositions subites, 
B. FbbbaWii ei A. li i.ikcu. 1 vol iu-18, avec lig. Cari. 4 fr. 
La pratique de l'homosopathie simplifiée, par A. Espanet. Troi- 
sième édition. 1 vol in-18. Cari 4 fr. 
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